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Le Manitoba 
fait 400 
mises à pied 
dans la 

publique 
Canadian Press 

WINNIPEG 

L e budget déposé hier 
par le ministre des Fi­

nances du Manitoba prévoit 
l'élimination d'un millier 
de postes au sein de la fon-
tion publique, mais le mi­
nistre, Clayton Manness, af­
firme que le train de vie du 
Manitobain moyen ne sera 
aucunement affecté par les 
compressions décidées. 

Les fonctionnaires s'at­
tendaient à subir un coup 
au moins aussi sérieux que 
celui que leur a porté M. 
Manness dans le cadre de 
ses effçrts pour juguler le 
déficit provincial. On. par­
lait, même de l'élimination 
de 1500 ou 2000 postes. 

Des 958 postes supprimés, 
certains étaient vacants, et 
l'on compte beaucoup sur 
l'ait rit ion et les pré-retraites 
pour les autres. Néanmoins, 
entre 375 et 450 employés à 
plein temps seront mis à 
pied. 

Par cette mesure, qui ai­
dera à maintenir le déficit à * 
324 millions cette année, le 
Manitoba semble avoir sui­
vi l'exemple de Terre-Neu­
ve, où, le mois dernier, près 
de 2100 fonctionnaires à 
temps plein et partiel ont 
perdu leurs emplois. 

Le ministre conservateur 
a soutenu que son budget 
n'affecterait pas le Manito­
bain moyen, mais le leader 
libéral, Sharon Carstairs, a 
immédiatement avisé la po­
pulation de n'en rien croire. 
Selon elle, le gouvernement 
transfère simplement le far­
deau fiscal aux municipali­
tés. « Le contribuable paiera 
plus d'impôts, mais il s'agira 
de taxes foncières au lieu 
à rimpôis sur ie revenu ou de 
taxes de vente accrus.» 

Pour sa part, le chef NPD 
Gary Doer a décrit le bud-, 
get comme «le pire depuis 
la dépression des années 
1930». 

Toutefois, les craintes que 
le gouvernement n'applique 
sa taxe de vente à tous les 
éléments couverts par la 
taxe fédérale sur les pro­
duits et services se sont ré­
vélées sans fondement. M. 
Manness n'en a pas écarté 
pour autant la possibilité 
d'adopter une relie mesure 
— baptisée «harmonisa­
tion » — dans un avenir 
plus ou moins rapproché. 

Par ailleurs, près de 12 
millions en subventions à 
des organismes sans but lu­
cratif ont été supprimés. 
Certains services couverts 
par l'assurance-maladie ont 
été éliminés, tels la pose de 
verres de contact, et un pro­
gramme dentaire destiné 
aux enfants est supprimé à 
partir d'un certain âge. En­
fin, les patients du nord de 
la province devront désor­
mais débourser 50$ lors­
qu'ils se rendront dans lès 
hôpitaux du sud pour subir 
des opérations électives. 

Enfin, lès budgets de plu­
sieurs ministères ont été 
fortement réduits, notam­
ment le Conditionnement 
physique et les sports àitùt-'. 
teurs, le Statut de. la femme, 
l'Énergie et Mines, les Ri­
chesses naturel les et le 
Nord. 

Québec s' à augmenter encore les impôts 
Marc-YvanCôté projette d'instituerun «impôt-service» à l'intérieur du réseau delà santé 
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L e budget que présentera, vraisembla­
blement dans une quinzaine de jours, 

le ministre des Finances, Gérard D . Levcs-
que, comportera une hausse générale des 
impôts pour les contribuables et les entre­
prises. 

Le ministre de la Santé et des services 
sociaux, Marc-Yvan Côté, a en effet laissé 
échapper cette information lors de l'étude 
des crédits de son ministère, en commis­
sion parlementaire. 

M. Côté attribue pour une large part les 
ennuis financiers de son gouvernement à 
la diminution des transferts d'argent du 
gouvernement fédéral aux provinces, qui 
se seront chiffrés par 2,5 milliards d'ici à 
1993-94, dans le seul secteur de la santé.. 

Et il ne manque pas de faire connaître sa 
façon de penser à son homologue fédéral, 
Perrin Beatty, qui a accusé le Québec de 
vouloir détruire le système canadien de 
santé avec la réforme de son propre systè­
me de santé et des services sociaux, en dé­
cembre 90. 

«On ne peut se permettre de berner in­
dûment la population. Ça aussi, il faut le 

dire (. . .) Vos prétentions à occuper des 
fonctions de premier plan au sein de votre 
formation politique ne vous donnent 
pourtant pas le droit de tromper la popula­
tion surtout lorsqu'il est question de san­
té», écrit le ministre Côté au ministre de la 
Santé nationale et du Bien-être social, ie 5 
avril dernier, dans une lettre qu'il a dépo­
sée devant la commission parlementaire, 
hier, à la demande du député péquiste Guy 
Chevrette. 

Le ministre précise que le manque à ga­
gner attribuable au gouvernement fédéral 
atteint 1,12 milliard en 1991-92 et. qu'il 
s'élèvera à près de 1,4 milliard en 1993-94 
(budget récurrent). 

«Quand on dit que ça va avoir des con­
séquences, c'est qu'un de ces bons jours, 
lorsque vous aurez mis à contribution les 
municipalités, les commissions scolaires, 
les employés de l'État, 'que vous aurez dé­
cidé de faire payer une partie par le futur 
— ça signifie un déficit au niveau du Qué­
bec — et que vous allez augmenter très 
vraisemblablement les impôts, il vous res­
te quoi après?» a lancé le ministre Côté. 

Il a également laissé entendre qu'il allait 
instituer un «impôt-service» à l'intérieur 
du réseau de la santé: «Je ne vous dirai pas 
aujourd'hui que tout le monde va accepter 
ça de gaieté de coeur et que le ministre va 

être le héros de la journée ou de la décen­
nie, s'il impose un impôt-service.» 

Dans sa lettre à Perrin Beatty, le rainis-
. tre Côté souligne que la participation fédé­

rale dans le financement de la santé au 
Québec, qui était de 45,7 p. cent en 1977-
78 et de 41,7 p. cent en 1984-85, «lors de 
votre arrivée au pouvoir», n'est plus que 
de 37,3 p . cent en 1990-91. « L e s 
perspectives dans l'avenir ne sont guère 
mieux puisque cette même part passera 
sous le cap des 30 p. cent en 1994-95. 

«Il est combien facile mais surtout hàbi-
,1e d'accuser les autres de vouloir détruire 
le système canadien de santé, surtout lors­
que ce même partenaire pousse l'indécen­
ce d'interdire aux provinces de recourir à 
d'autres sources de financement dans le 
secteur de la santé», écrit M. Côté, faisant 
allusion aux dispositions du dernier bud­
get Wilson qui laisse planer la menace de 
réduire en conséquence les contributions 
fédérales. 

«Entre le discours et l'incohérence, il 
n'y a qu'un pas trop facile à franchir», 
poursuit le ministre de la Santé du Qué­
bec. 

M. Côté s'offense de ce qu'Ottawa ait ac­
cusé le Québec d'avoir transféré des mil­
lions de dollars de frais aux municipalités. 

«Le transfert des responsabilités vers les 

municipalités que nous envisageons de fai­
re vise des champs d'application de niveau 
local jusqu'à présent assumés par le gou­
vernement du Québec. Ce transfert est 
aussi accompagné de nouveaux champs 
fiscaux et de l'élargissement de champs 
existants, ce quevous vous gardez bien de 
dire. 

«Là comme ailleurs, enchaîne le Minis­
tre libéral, il est vrai que votre gouverne­
ment n'est point habitué de faire de tels 
transferts sous cet angle, trop enclin qu'il 
est -àVpelleter aux provinces un fardeau 
sans Cesse trop loprd.» 

Marc-Yvan Côté termine sa lettre eii 
souhaitant à son correspondant «autant 
d'appuis de l'Est du Québec que ceux qu'a 
obtenus Madame Sheila Çopps dans une 
démarche similaire, une démarche qui ne 
devrait pas pour autant vous faire oublier 
les véritables intérêts qui devraient tous 
nous habiter en tant que titulaires de la 
santé, et c'est encore votre responsabilité 
que je sache: le bien-être de nos conci­
toyens et concitoyennes». 

Le ministre Côté avait mis sa machine 
électorale au service, de Mme Copps, con­
tre lean Chrétien, lors d'une assemblée des 
délégués de la région de Québec du Parti 
libéral du Canada. Mme Copps l'avait em­
porté haut la main. 

Eliras rejette le péage sur 
autoroutes urbaines 

D E N I S L E S S A R D 
du bureau de La Presse 

QUÉBEC 

L e ministre québécois des 
Transports, Sam Elkas, s'op­

pose carrément au retour du péa­
ge sur les autoroutes du Québec. 
Ce système est si coûteux à mettre 
en oeuvre que le profit pour le 
gouvernement du Québec serait 
pratiquement nul, a soutenu hier 
le ministre. 

11 opposait ainsi une fin de non 
recevoir sans équivoque à son col­
lègue des Affaires municipales, 
Claude Ryan, qui jugeait «inté­
ressante» l'idée de réinstaurer le 
péage sur les autoroutes urbaines, 
dans une entrevue publiée en fin 
de semaine dans La Presse. 

«le suis personnellement con­
tre cette hypothèse, c'est ires 

lourd à administrer, il faudra que 
quelqu'un me convainque», a 
lancé hier M. Elkas, visiblement 
fâché que son collègue des Affai­
res municipales l'ait à nouveau 
invité à imposer plus de taxes 
pour alléger le fardeau des muni­
cipalités. 

Il y a deux semaines, M . Elkas 
avait dû encaisser de la même 
manière une prévision de hausse 
du coût des plaques d'immatricu­
lation, une proposition venue du 
milieu municipal. Or après avoir 
fait doubler l'an dernier le coût 
du permis de conduire, M. Elkas 
souhaiterait bien que le gouver­
nement demande à d'autres mi­
nistères de contribuer à équili­
brer le budget provincial.. 

M. Elkas soutient qu'il n'a pas 
eu de «commandé comme telle» 
pour renflouer avec des taxes lés 
coffres de i'Éiai. «j'ai plusieurs 

- t 

réponses à donner et je les donne­
rai à mes collègues», a-t-il dit. 

Hier, celui qui avait relancé 
l'idée du péage, Claude Ryan, 
semblait battre en retraite. L'es­
sentiel des calculs, des mesures 
pour l'actuelle série de compres­
sions budgétaires imposées aux 
municipalités est déjà effectué, 
d'expliquer M. Ryan, reconnais­
sant qu'il «n'entendait pas ouvrir 
de nouvelles portes». 

La question du péage, déjà pro­
posée à la réflexion par le prédé­
cesseur de M. Elkas, Marc-Yvan 
Côté, « relève strictement de 
l'autorité du ministre des Trans­
ports», d'insister M. Ryan. La dé­
cision de réinstaurer le péage 
peut être soumise à la discussion, 
mais elle reste du ressort de M . 
Elkas, a-t-il dit, précisant toute­
fois qu'il pourrait tenter de con­
vaincre son collègue d'aller dans 
ceiie direction. barn tiKas 

Le gouvernement paierait cher politiquement 
le retour du péage, selon le Parti québécois 

i le gouvernement Bourassa 
va de l'avant dans son inten­

tion de réinstaurer le péage sur 
les autoroutes et les principales 
voies de communication, il le 
paiera politiquement très cher. 

C'est ce que croit l'opposition 
péquiste, aussi réfractaire que le 
C l u b au tomobi le canadien 
( C A A ) à l'imposition d'un nou­
veau fardeau aux automobilistes. 
Des automobilistes qui paient 
déjà beaucoup plus qu'ils ne re­
çoivent en matière de transport, 
soutiennent-ils l'un et l'autre. 

Le gouvernement libéral lance 
ballon sur ballon depuis quelques 
jours, pour jauger la réaction des 
Québécois au retour des péages. 
Le ministre des Affaires munici­
pales, Claude Ryan, proposait 
vendredi dernier, au cours d'une 
entrevue à La Presse, d'imposer 
des péages sur les voies rapides de 
la région de Montréal. 

Puis, en début de semaine, son 
bureau parlait d'étendre la ponc­
tion aux ponts, aux tunnels, etc. 
Même son de cloche dans l'entou­
rage du ministre des Transports 
Sam Elkas, lundi, où on affirmait 
que «tous les scénarios sont envi­
sageables». M . Elkas a toutefois 
clairement indiqué, hier, qu'il 
s'oppose au retour des péages. Et 

Jean Caron 
la il n'est pas seul à penser de 

sorte. 
«Le retour des péages, ce serait 

de la fraude politique. )e ne pré­
conise pas la désobéissance civile, 
mais quand les gens considèrent 
qu'assez c'est assez, ils ne respec­
tent pas la loi. C'est certain qu'ils 
n'accepteront pas* de payer alors 
que lear argent ne va pas sur les 
routes. Les automobilistes québé­
cois ne sont pas fous. Ils voient 
bien qu'ils sont les plus taxés en 
Amérique, et que leurs routes et 
la signalisation sont dans un état 
déplorable», déclare le porte-
parole péquiste en matière de 
transport et développement ré­
gional, Jean Garon. 

Le C A A s'oppose farouchement 
lui aussi au retour des péages, en 
bonne partie pour les mêmes rai­
sons. Déjà, rappelle Éric Lefran-
çois, on a laissé planer l'imposi­
tion d'une taxé spéciale sur les 
stationnements, une autre sur 
l'essence, l 'augmentation des 
droits d'immatriculation, celle, 
bien réelle, des permis de condui­
re. C e l a va coûter très cher 
d'avoir une auto, constate la voix 
de cet organisme regroupant 
560 000 automobilistes québé­
cois. 

En moyenne, ce coût s'établit 
dans le moment à 157$ par se­
maine, poursuit M. Lefrançois. 
«Les postes de péages ne feraient 
qu'accroître ces coûts, sans comp­
ter la.congestion et les délais in­
terminables qu'ils occasionne­
ront, dit-il. Surtout que Montréal 
n'a pas de voie de contourne-
ment.» 

Mieux répartir les recettes 
Selon le C A A , le gouvernement 

du Québec recueille quelque 2,5 
milliards de dollars par an auprès 
des automobilistes, et ne leur en 
restitue que 38 p. cent. S'il veut 
financer le transport en commun, 
qu'il puise dans la différence au 
heu de continuer de les siphon­
ner, suggère de son côté Jean Ga­
ron. 

Tous deux s'inquiétaient, hier, 
de l'impact des péages sur l'indus­

trie du tourisme, déjà pénalisée 
par le prix élevé de l'essence ici 
par rapport au reste de l'Améri­
que. Tous deux, aussi, s'interro­
gent sur la logique de reconstrui­
re des postes de péage qu'on vient 
à peine de démolir. La mise en 
place de guérites est estimée à en­
viron 60 millions de dollars pour 
la seule région de Montréal, plus 
10 millions par an en frais d'opé­
ration. 

Le dernier péage au Québec, ce­
lui du pont Champlain, a été abo­
li le quatre mai 1990. Il était de 
juridiction fédérale. Il faut re­
monter à août 1985 pour trouver 
des péages sur les autoroutes. 

Le sondeur du Parti québécois, 
Michel Lepage, a mené deux son­
dages sur la question. Le premier 
en 1982, qui indiquait que les 
Québécois étaient farouchement 
opposés au doublement du tarif. 
Le second, réalisé après l'aboli­
tion, démontrait que la dispari­
tion des guérites réjouissait les ci­
toyens. 

Au dire de M. Lepage, le réta­
blissement des péages risque de 
coûter fort cher, politiquement, 
au gouvernement Bourassa. «Sur­
tout, fait-il valoir, qu'on ne parle 
pas ici d'un simple accroissement 
du taux — déjà très impopulaire 
— maïs de la remise en place 
d'un système qu'on croyait dispa­
ru.» 

vaut mieux que la souveraineté-association, selon un spécialiste 

OTTAWA 

e toutes les options offertes au Qué­
bec, la souveraftieté-association est 

la pire que peuvent choisir les Québécois. 
L'indépendance vaut encore mieux, sou­
tient le professeur Thomas Courchene, de 
l'Université Queen's. 

Dans une présentation qu'il a faite en 
mars dernier à l'invitation du ministère fé­
déral des Finances et dont* le réseau T V A a 
obtenu copie, M. Courchene tentait de dé­
terminer si l%création d'une union moné­
taire et économique entre le Canada et un 
Québec souverain était souhaitable et fai­
sable. Sa réponse est non. 

Analysant les contraintes et limites du 
marché commun européen, M. Courchene 
en est venu à se demander pourquoi le 
chef péquiste, Jacques Parizeau, favorise 
une union économique et monétaire avec 
le Canada et pourquoi ie rapport Allaire 
en fait son alternative à un fédéralisme 
revu et corrigé. 

1 

«Pourquoi le Québec opterait pour l'in­
dépendance pour ensuite se retourner et 
entrer dans une union économique com­
plète qui limiterait non seulement la mise 
en oeuvre de ses nouveaux pouvoirs mais 
aussi ceux existants?» s'interroge le cher-' 
cheur. 

Une union monétaire à l'européenne, 
souligne-t-il, limitera encore plus la marge 
de manoeuvre du Québec car elle suppose 
la mise sur pied d'organismes administra­
tifs et de coordination, l'établissement de 
mécanismes de règlement des différends 
qui soient exécutoires et l'adoption de rè­
gles communes dans une foule de sphères 
d'activités. De plus, la négociation de tout 
cet attirail est fort complexe et nécessite 
un partenaire intéressé, ce qui n'est pas ga­
ranti, indique-t-il, en particulier si le Qué­
bec se déclare indépendant de façon unila­
térale. 

« À mon avis; (la souveraineté-associa­
tion ) est essentiellement un outil de mar­
keting de la souveraineté afin de la rendre 
plus vendable auprès des Québécois et du 
reste du Canada», écrit-il. 

Un Québec indépendant, avec sa propre 

monnaie et concluant des traités stricte­
ment commerciaux, pourrait orienter sa 
politique monétaire comme il l'entend et 
il ne serait pas obligé d'harmoniser ses po­
litiques fiscale et budgétaire avec celles de 
son vis-à-vis; croit M . Courchene. 

Mais la négociation d'accords commer­
ciaux pourraient encourager les Améri­
cains on les Canadiens à montrer du doigt 
l'interventionnisme de l'État québécois et 
sa stratégie économique de type européen 
ou japonais. 

« U n fédéralisme reconstitué offrirait 
peut-être une souveraineté plus efficace au 
Québec», note-t-il. Il précise que sous le 
régime actuel, par exemple, le Québec 
n'est pas lié par une série d'articles inclus 
dans l'accord de libre-échange can ado-
américain alors que le Canada, en tant que 
pays signataire, 1 est. 

Résultat: le Québec a les coudées plus 
franches qu'Ottawa en matière de régle­
mentation des institutions financières qui 
relèvent de sa juridiction, par exemple. 

Sous le régime actuel, ajoute M. Cour­
chene, la mobilité de la main-d'oeuvre, 
des capitaux et des produits est assurée 

sans que les provinces ne soient menottées 
par une série de traités et d'accords d'ap­
plication compliqués. Si le Québec déci­
dait de sortir de ce cadre politique et juri­
dique pour en négocier un autre, il devrait 
en accepter les conséquences sur sa liberté 
de décision. 

M. Courchene ne veut pas pour autant 
se faire l'apôtre du statu quo, au contraire. 
À son avis, il est essentiel de repenser la 
fédération canadienne, de façon à répon­
dre aux revendications du Québec en ce 
qui a trait au nouveau partage des pou­
voirs. 

Mais si les Québécois optaient pour Tin-
dépendance, écrit-il, ils feraient des gains 
symboliques alors que le Canada y per­
drait des plumes, surtout sur la scene in­
ternationale, au sein des organisations 
économiques, comme le G-7, ou encore au 
sein de la francophonie. 

Sur le plan économique, l'incertitude et 
en particulier le poids de la dette cana­
dienne pourraient compromettre tout pro­
jet d'union économique et provoquer l'in­
quiétude des marchés internationaux. 

La mère de 
Mulroney 
subit des 
pontages 
M A R I E - C L A U D E 
L O R T I E 
du bureau de La Presse 

OTTAWA 

rian Mulroney n'aura 
probablement pas le 

temps de préparer cette se­
maine le remaniement de 
son cabinet, puisqu'il a dû 
partir de tout urgence lundi 
soir pour la Floride, au che­
vet de sa mère qui devait su­
bir une importante inter­
vention chirurgicale. 

Ce tragique événement 
pourrait aussi retarder le 
voyage du premier ministre 
dans l'ouest du pays. 11 était 
question qu'il y parte pas 
plus tard que la semaine 
prochaine. 

La mère du premier mi­
nistre, Irene Mulroney, âgée 
de 78 ans, a subi quatre pon­
tages coronariens à l'hôpital 
John F. Kennedy, de Altan-
tis, en Floride. 

L'opération, effectuée par 
le docteur Lance Lester, a 
duré cinq heures, et s'est 
terminée à 13 h 30 hier . 
L'état de Mme Mulroney est 
stable, mais demeurera cri­
tique pour près de 72 heu­
res, a-t-on fait savoir au bu­
reau du premier ministre. 

La mère du premier mi­
nistre, qui est veuve depuis 
plusieurs années, était en 
vacances depuis quelques 
temps à West Palm Beach. 

Mila Mulroney, la femme 
du premier ministre, est 
rentrée d'urgence de Paris, 
où elle s'était rendue pour 
participer à un dîner-béné­
fice, pour aller retrouver 
son mari, hier après-midi, 
en Floride. 

Au bureau du premier mi­
nistre, nul ne pouvait dire 
exactement hier, quand il 
serait de retour au pays. 

M. Mulroney a laissé en­
tendre la semaine dernière 
qu'il procéderait à un rema­
niement ministériel durant 
les prochains jours. 11 s'était 
d'ailleurs retiré à sa résiden­
ce secondaire du Lac Har­
rington après l'ajournement 
de la Chambre, vendredi. 
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Ici et maintenant, «le français, ça compte» 
ne «Semaine du français». Au Québec! Immédiatement 
après la Semaine interculturelle. Comme la Semaine de la 
santé mentale. Ou, jadis, celle des vocations. 

De prime abord, on ne peut que ressentir un certain malaise. 
Ou du moins s'interroger devant cette initia­
tive qui semble assimiler la langue officielle 
du Québec à toutes les autres « bonnes cau­
ses» sur lesquelles, à chaque année, il convient 
de s'attarder pendant quelques jours. Pour, 
momentanément, prendre conscience de leur 
importance. Et de leur précarité face à l'indif­
férence générale. 

La démarche apparaît, à première vue, d'au­
tant plus étonnante que plusieurs signaux in­

diquent une incontestable consolidation de la réalité franco­
phone dans le Québec d'aujourd'hui. Il y a, en effet, belle lu­
rette que les campagnes pour la «survivance française» ont 
rejoint les «sets carrés» et la bénédiction paternelle au rayon 
des touchantes réminiscences folkloriques. 

En fait, malgré les rudes coups de boutoir assénés par les 
jugements de la Cour suprême contre la loi 101, depuis son 
adoption en 1977,1e français, en matière d'enseignement, de 
commerce et des affaires, a connu ici un essor remarquable. 
Une formidable poussée qui a au moins réussi à freiner sérieu­
sement l'intégration presque automatique des immigrants à la 

minorité anglophone. Et fait sauter de nombreux verrous qui, il 
n'y a pas si longtemps, bloquaient l'accès vers des postes supé­
rieurs aux Québécois francophones. Même bilingues. 

Ces indiscutables progrès du français comme langue d'usage 
ont été étroitement associés à un spectaculaire mouvement 
d'affirmation collective des Québécois qui continue de faire 
vaciller tout l'édifice constitutionnel canadien. Tous les sonda­
ges indiquent que cette tranquille assurance de leur originalité 
et de leur aptitude à l'assumer pleinement n'est pas sur le 
point de se résorber. Loin de là. 

Faut-il en conclure à la futilité d'une semaine spécialement 
consacrée à l'affirmation et à la promotion du français au Qué­
bec? À bien y penser, rien n'est moins sûr. Car c'est pout-ôtre 
la dangereuse illusion que la partie'est définitivement gagnée 
qui constitue le principal péril contre lequel il importe de se 
prémunir. 

Les raisons d'un optimisme raisonnable sont multiples par 
rapport à la situation qui prévalait au Québec il n'y a pas si 
longtemps. Mais dé nombreux nouveaux motifs d'inquiétude 
se sont également développés quant à l'avenir de la langue 
française. Ici comme partout ailleurs dans le monde. Même en 
France où le rouleau compresseur de l'anglophilie maladive a 
déjà provoqué des dégâts difficilement réparables. Comme sur 
le plan de la langue d'usage au sein des institutions de la Com­
munauté économique européenne. Et même, chez les jeunes 

générations, dans les relations bilatérales entre peuples pour 
lesquels le français avait traditionnellement le statut de princi­
pale langue seconde. 

Cette abdication de la France devant le raz-de-marée univer­
sel dé la langue anglaise ne se limite pas aux affaires internatio­
nales ni au commerce extérieur. Elle se fait sentir jusque dans 
la vie quotidienne du citoyen ordinaire pour qui l'anglais parait 
de plus en plus la voie d'accès idéale vers la modernité. Il est 
d'ailleurs symptomatique que, pour accroître ses chances d'en­
tendre quelque chansonnette française, à Paris, et échapper au 
tonitruant « top fifty » du «hit parade» américain, il faille synto-
niser... Radio-NostalgieI Et que les autorités ressentent le be­
soin d'y organiser annuellement une Semaine de la chanson 
française. En France! 

La situation n'est guère plus reluisante sur la scène de la 
- francophonie internationale, régulièrement confrontée à l'in­

fluence croissante de la culture anglaise, arabe ou hispanopho­
ne dans de nombreux pays en voie de développement. Dans ce 
contexte, il n'y a vraiment pas lieu de s'interroger longtemps 
sur l'opportunité de la présente initiative de l'Office la langue 
française et du Conseil pédagogique interdisciplinaire du Qué­
bec qui affirment que, ici et maintenant, «le français, ça comp­
te». 

P torra G R A V Ï L 

La poudrière autochtone 

N euf mois après les événements d'Oka, les signes d'un nouvel 
été indien se multiplient. A Akwesasné, où l'on menaçait ce 
week-end de bloquer le pont de Cornwall. A Kahnawaké, où 

de jeunes gens ayant refusé de s'arrêter à un point de contrôle 
mohawk ont été pourchassés à coups de feu. Chez les Cris, qui 

préparent leur résistance aux projets hydro­
électriques de Québec. Il y a quelques semaines, 
le député autochtone Elijah Harper a entrepris 
une tournée des réserves, annonçant des turbu­
lences à l'horizon. Mais devant la menace d'une 
nouvelle crise, le ministre des Affaires indiennes, 
Tom Siddon, n'a pour l'essentiel rien de mieux à 
offrir qu'un optimisme modéré et... son impuis­
sance. 

Hier, M. Siddon annonçait son intention de te­
nir un référendum à Kanesataké, pour régler une 

grave crise de leadership. Qu'à cela ne tienne: déjà, le chef George 
Martin a fait savoir qu'il demanderait une injonction pour bloquer 
le projet. Et compte tenu de l'opposition qu'elle suscite, même si 
la consultation devait avoir lieu, elle a autant de chances de résor­
ber les tensions qui déchirent cette communauté mohawk que de 
1ès attiser. 

- Le projet de référendum constitue peut-être - ça reste à voir -
une amorce de solution à Kanesataké. Mais il est aussi révélateur 
de la façon dont Ottawa a «géré» le dossier autochtone depuis 

t a u • Tété 30. Les négociations se font à la pièce, parfois avec un 
succès. Mais sur le fond, on n'a pas avancé d'un «ota. 
- Le ministre Siddon évoque trois arguments pour expliquer son 

incapacité d'agir. D'abord, la révision du statut des Autochtones 

cilement être entreprises à un moment où le Canada est déchiré 
par une profonde - et peut-être ultime - crise constitutionnelle. 
Ensuite, les divisions qui régnent parmi les Autochtones rendent 
toute discussion problématique. Enfin, une série de problèmes ne 
relèvent tout simplement pas de la compétence fédérale. 
: Ces obstacles sont réels. N'empêche qu'en plaidant l'impuissan­

ce, et en se refusant à attaquer de front le coeur du problème - qui 
tient à la place qu'occupent les Premières Nations au Canada -, le 
gouvernement fait preuve d'une absolue absence'de leadership. 
L'automne dernier, la Commission canadienne des droits de la per­
sonne recommandait la tenue dune enquête «royale» sur les Au­
tochtones. Une telle initiative n'aurait pas réglé par magie tous les 
problèmes. Mais en absence d'autres moyens, elle aurait au moins 
témoigné de la volonté politique d'Ottawa. Le gouvernement a 
rejeté cette idée, optant pour la politique des petits pas. Au ris­
que d'une nouvelle explosion. 

A g n è s CRUDA 

À quand la Corée à l'ONU? 

L e passage du président Gorbatchev en Corée en fin de semai­
ne n'est pas la visite d'État que le gouvernement de Séoul 
espérait, mais il pourrait être un grand pas vers la paix en 

Extrême-Orient. 
Les rapports entre la Corée du Sud et l'Union 

soviétique sont bons et M. Gorbatchev a rencon­
tré deux fois le président Roh Tae-Woo pour éta-

; blir des relations diplomatiques entre les deux 
pays et pour parler de la réunification de la Co-

v . -^jw- rée de façon générale. Un problème doit toute-
k ^mmÊr *°ls è t r e r é g i é r a P i d e m e n t c a r pourait présa-
L ^CTT^ 9er d'un nouveau recours aux armes dans la pé-

ninsule. 
Hk HflHBl Ce qui inquiète le plus les Sud-Coréens et les 
Américains est la possibilité que la Corée du Nord munisse ses 
missiles scud de têtes nucléaires pour lancer une attaque dévasta­
trice contre les forces armées du Sud. Une telle attaque nucléaire 
n'aurait aucun sens à long terme. Même si le régime de Pyongyang 
restait maître du champ de bataille, il n'aurait que la satisfaction 
d'infliger la stérilité du stalinisme à la désolation nucléaire. 

En effet, Kim II Sung n'a jamais renoncé à la violence contre la 
république soeur mais l'issue de la guerre du Golfe l'a sans doute 
inquiété, car son armée de prés d'un million d'hommes dispose en 
gros du même armement que les Irakiens. En face d'elle, le Sud est 
armé de matériel américain et les 50 000 troupes américaines se­
raient rapidement renforcées en cas de besoin par un dispositif 
similaire à celui qui s'est imposé au Koweït. Pendant plus de 30 
ans, les Nord-Coréens ont donc sacrifié leur économie pour déve­
lopper une armée moderne, mais — semble-t-il — en vain. 

Pour M. Gorbatchev, la menace est grave et l'Union soviétique 
pourrait refuser d'aider les centrales nucléaires nord-coréennes si 
elle ne sont pas inspectées selon les termes du traité de non-
prolifération. Mais une telle menace, à rencontre d'un régime iso­
lé, n'est guère efficace à moins de lui proposer aussi une solution 
honorable et avantageuse. La brève visite de M. Gorbatchev en 
Corée permettra peut-être de préparer une proposition concrète 
à la Corée du Nord en vue du rapprochement des deux Corées. 

L'Union soviétique pourrait notamment rendre le processus de 
rapprochement moins laborieux si les deux Corées devenaient 
membres des Nations Unies comme le souhaite Séoul. Mais si 
Pyongyang refuse d'adhérer à l'ONU en même temps que Séoul, la 
nécessité sera d'autant plus grande pour la Corée du Sud d'en 
devenir membre et de jouir de ses garanties que la recherche 
d'une normalisation des relations se sera révélée futile. • 

F rédér ic WAGNIERE 
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REPRISE DROITS RÉSERVES 

La boîfe aux lettres 

Une affaire 
de coeur 
• le suis résidante du Vieux 
Longueuil depuis près de 10 
ans. l'avais choisi cet endroit 
en raison de mon travail mais 
aussi parce que je le trouvais 
a t t i r an t par ses qual i tés 
d'architecture ancienne, où 
l'on retrouve une histoire, et 
son arrangement de petit vil­
lage aux liens sécurisants, l'y ai 
découvert un endroit chaleu­
reux, et j 'y ai ressenti très vite 
une appartenance. Grâce à un 
équilibre entre les zones com­
merciales et résidentielles, on 
s'y sentait chez soi sans être 
agressé par l'activité du milieu. 

Aujourd'hui, j ' a i peur que 
ces aspects intéressants de mon 
milieu s'étiolent, car je .sens 
que pour l'administration Ion-
gueuilloise, c'est plus impor­
tant de parler d'argent que de 
parler d'amour du milieu. Les 
discours politiques, de l'heure 
font allusion à la démocratie, 
mais on s'aperçoit que les der­
niers changements et dévelop­
pements en matière de zonage 
à Longueuil ressemblent plutôt 
à une dictature. La considéra­
tion pour le simple citoyen ne 
semble pas être un'des plus 
grands soucis des dirigeants de 
cette ville présentement. La 
voix du peuple est ignorée si 
elle va à rencontre des attentes 
politiques. 

Pour les résidants, la qualité 
de vie dans le Vieux Longueuil 
c'est le respect de l'équilibre du 
milieu et la possibilité d'avoir 
un mot à dire sur l'évolution 
de leur environnement. Com­
me l'histoire est particulière­
ment présente dans le Vieux 
Longueuil à travers ses habita­
tions et ses bâtiments, fier héri­
tage des siècles précédents, 
l'environnement est tissé avec 
la trame du passé. Et c'est en 
partie à cause de cette caracté­
ristique de fond, qu'ils aiment 
et qu'ils veulent préserver, que 
les résidants choisissent d'y vi­
vre. 

Ces derniers temps cette qua­
lité de vie devient particulière­
ment f ragi le et malgré la 
bonne volonté et le faire valoir 
des opinions de petites gens 
sincères et honnêtes du milieu 
pour protéger leurs zones rési­
dentielles et patrimoniales, ces 
précieux acquis sont constam­
ment remis en question par 
deux maîtres de ce monde qui 
semblent vouloir s'installer à 
Longueuil, l'argent et le pou­
voir. 

C'est vrai qu'on ne peut pas 
vivre sans argent, mais il est 
aussi vrai qu'on ne peut pas 
vivre sans amour. La réussite 
c'est dans l'équilibre et s'il est 
rompu en faveur des politiques 
actuelles, le Vieux Longueuil 
perdra son visage et il perdra 
aussi notre amour. 

Estelle LÉVESOUE 
Longueuil 

Le come-back 
• «Si on est pour ressortir de 
vieilles affaires, ça ne m'inté­
resse pas» , dit Anne-Marie 
Bourdhouxe, responsable de la 
rédaction de Cité libre, en 
commentant le retour de cette 
revue, amené par Pelletier, 
Trudeau, etc. En effet, cela ne 
va pas sans dire. . . 

Mais enfin la bonne nouvelle 
est là. Depuis le temps qu'on 
l'attend! Enfin on va pouvoir 
parler de Duplessis! 

Ce qui intéresse le plus dans 
cette initiative, c'est son côté 
«progressiste», «jeune», «nou­
v e a u » . La revue fera donc 
d'abord appel aux «défenseurs 
les plus connus de la cause», 
notamment Trudeau, sans dou­
te aussi Pelletier, et, j'imagine, 
Jean Pellerin, Léon Dion t Jac­
ques Hébert, et pourquoi pas 
Jean-Louis Gagnon? 

11 n'y aura pour ainsi dire 
que moi qui ne serai pas ressus­
cité. Mais je puis tout de même, 
en tant qu ancien, suggérer 
cinq ou six sujets d'articles. 

Pour Trudeau, par exemple, 
tirés de son expérience émi­
nemment démocratique: La 

nuit des longs couteaux. Un 
non c'est un oui. Le rôle de la 
police dans la subversion de la 
démocratie. 

Pour Pelletier: La leçon dé­
mocratique. L'insurrection ap­
préhendée. Notre oeuvre. La 
bonne conscience en général. 

Ils espèrent lancer la revue 
au printemps ou au plus tard à 
l'automne. J'ai mieux que ça: 
l'anniversaire de la proclama­
tion des Mesures de guerre. 

Pierre VADEBONCOEUR 
Montréal 

Le Vieux 
Longueuil 
se meurt 
• J'habite le secteur historique 
du Vieux Longueuil depuis 10 
ans. J'y ai découvert une vie de 
quartier et une fraternité avec 
les résidants qui ressemblent à 
la vie de n'importe quel village 
du Québec. On y retrouve ce­
pendant un équilibre fragile 
entre la vocation résidentielle 
du milieu et la fonction com­
merciale de la rue principale. 

Toutefois un cancer ronge 
graduellement le quartier de­
puis q u e l q u e s années. Plusieurs 
gens d'affaires transforment 
les maisons en bureaux profes­
sionnels ou autres, vidant gra­
duellement le quartier de ses 
résidants. Devant cette mena­
ce, les résidants se sont regrou­
pés pour demander à la Ville 
de protéger le quartier histori­
que contre la spéculation et le 
développement sauvage. 

Au lieu de cela l'administra­
tion Ferland s'apprête à adop­
ter .un règlement qui donnera 
le coup de grâce à cette vie de 
quartier. En effet, ce règlement 
fera pencher la balance en fa­
veur du développement com­
mercial par l ' implantat ion 
d'un complexe commercial au 
Foyer Saint-Antoine ( mini pla­
ce Desjardiris au coeur du 
quar t i e r h i s t o r i q u e ) sans 
compter les autres change­
ments qui sont contenus dans 
ce règlement et qui vont aussi à 

rencontre de la vocation rési­
dentielle du quartier. Je suis in­
quiet devant l'insensibilité des 
élus municipaux à la qualité de 
vie des citoyens du Vieux Lon­
gueuil et j 'ose espérer que le 
maire Ferland retirera ce pro­
jet insensé. 

André FCUOUET 
Longueuil 

Distributrices 
de condoms 
• M. Cadotte a raison : les dis­
tributrices de condoms sont 
une solution pressante. UNE. 
Pas le miracle. Et M. Morin a 
aussi raison: la famille devrait 
être au premier plan de la dé­
marche d'éducation sexuelle 
des jeunes. 

Savoir que nos ados sont gê­
nés et imaginer que ça va les 
retenir c'est faire l'autruche. 
Déléguer à l'école et à l'église 
nos responsabilités, c'est choi­
sir la facilité. Notre conscience 
est-elle tranquille? Nous de­
vons, comme parents, être la 
première solution. Oser discu­
ter ou simplement aborder la 
question avec nos adolescents, 
ce n'est pas les inciter à une 
sexualité hâtive. Leur montrer 
à acheter des condoms ou la pi­
lule, ou en mettre nous-mêmes 
à leur disposition, ce n'est pas 
les encourager à une sexualité 
débridée. C/est placer nos jeu­
nes face à la «vraie vie». C'est 
les rendre «consc i en t s» de 
leurs actes et responsables de 
«leurs» décisions. 

On ne peut pas empêcher les 
ados de. vivre leur sexualité. 
Mais on peut, par une saine 
éducation et par une saine in­
tervention du milieu, éviter 
une grossesse à 15 ans, un avor-
tement ou une MTS. Et puis 
avouez-le: tout adulte que vous 
soyez, êtes-vous bien à l'aise à 
la caisse avec votre petite boite, 
5 paires d'yeux derrière vous, 
et la caissière devant? 

Germaine BLANCHETTE 
Montréal 
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Opinions 

Quel rôle peut jouer l'immigration dans le développement du Québec ? 
M. Victor Picher, ^professeur 
au Département de démogra­
phie de l'Université de Mont­
réal, participait la semaine 
dernière au Forum sur l'ap­
port positif de l'immigration 
au développement du Québec. 
Ses propos ont donné lieu à 
diverses interprétations. Voici 
le texte intégral de son allocu­
tion. 

V I C T O R F I C H É  

LW apport positif de l'immi­
gration au développement 

du Québec: voilà un thème extrê­
mement difficile à traiter. S'il 
existe un certain consensus sur 
l'apport positif de l'immigration 
dans le passé du Québec — et les 
témoignages d'aujourd'hui sont 
très éloquents à ce sujet — il n'en 
est pas nécessairement ainsi lors­
qu'on se tourne vers l'avenir et 
que l'on s'interroge sur le rôle 
que pourrait jouer l'immigration 
dans lé futur développement du 
Québec. C'est du point de vue de 
l'avenir que j'ai décidé de situer 
mes propos. Or, du point de vue 
strictement «scientifique», en 
tout cas du point de vue de la dé­
mographie qui sera le mien au­
jourd'hui, prévoir l'avenir est 
rempli d'embûches. Les sciences 
sociales sont beaucoup plus à 
l'aise pour expliquer les faits so­
ciaux après coup: c'est dire qu'el­
les sont plus versées dans les cau­
ses, encore que plusieurs contes­
teraient même cette prétention. 

Le thème d'aujourd'hui s'inté­
resse beaucoup plus aux effets de 
l'immigration, et même aux effets 
positifs de celle-ci. La première 
chose que j'aimerais dire à ce sta­
de-ci est la suivante: déterminer 
si les effets sont positifs ou néga­
tifs implique nécessairement un 
jugement de valeur, voire un ju­
gement politique. Cette affirma­
tion peut paraître banale pour 
plusieurs, mais si j'insiste sur ce 
point, c'est que trop souvent dans 
le discours démographique sur 
l'immigration au Québec, on pré­
sente ses perceptions personnel­
les sous couvert de science démo­
graphique. 

l'ai donc décidé aujourd'hui de 
me placer du point de vue du dis-

Une image du «nouveau» Québec: 
du Liban, et Bindu, une Indienne 

cours démographique actuel sur 
l ' immigra t ion . Pourquoi ? 
D'abord parce qu'il est omnipré­
sent. (N'y a-t-il pas dans le grou­
pe de discussion d'aujourd'hui 
deux démographes?.) Ensuite par­
ce que le discours dominant, celui 
en tout cas que l'on entend le plus 
souvent dans les médias, est un 
discours plutôt négatif, rempli de 
réticences. Et enfin, parce que 
personnellement je ne partage 
pas cette vision restrictive de 
l'immigration. Mon objectif au­
jourd'hui est double: examiner 
de façon critique le discours dé­
mographique dominant sur l'im­
migration et montrer qu'il est 
sans fondement. |e vais donc dire 
essentiellement deux choses. Pre­
mièrement, affirmer, comme le 
font plusieurs démographes, que 
l'immigration n'est pas une solu­
tion viable pour l'avenir démo­
graphique du Québec constitue 
un point de vue éminemment 
idéologique. Deuxièmement, à 
mon avis, rien ne nous interdit de 
faire de l'immigration la plaque 
tournante de l'avenir du Québec. 

Que dit essentiellement le dis-

PHOTOTHEOUE La Presse 

Agieszka (à gauche), d'origine polonaise, Rana (au centre), qui vient 
qui a déjà vécu en Zambie... 

cours démographique dominant 
sur l ' immigrat ion? Je retiens 
trois caractéristiques de ce dis­
cours. Premièrement, il est systé­
matiquement associé à. la ques­
tion plus globale du renouvelle­
ment démographique, ou du 
non-renouvellement. C'est en fait 
la dénatalité et ses effets appré­
hendés qui préoccupent ces dé­
mographes. Cette perspective 
aboutit au natalisme, ou à la con­
viction que seul un redressement 
de la natalité pourrait éviter le 
déclin. Quant à l'immigration, 
elle est d'emblée évacuée comme 
solution possible. L'idéologie na­
taliste est à ce point aveuglante 
qu'il devient impensable d'imagi­
ner d'autres solutions, par exem­
ple l'immigration. 

La deuxième caractéristique de 
ce discours est qu'il ne repose sur 
aucune base sérieuse. Quel est 
donc le fondement d'une telle ex­
clusion? D'abord — et c'est dire 
à quel point cette question est 
idéologique — la plupart des dé­
magogues ne sentent même pas le 
besoin de justifier leur rejet de 
l'immigration, comme si cela al­

lait de soi. Quand on daigne of­
frir une quelconque argumenta­
tion, en général on utilise un des 
trois arguments suivants: 

1) Dans le passé, les niveaux de 
l'immigration au Québec ont 
rarement dépassé le chiffre de 
35000: on conclut donc qu'il 
serait difficile, voire illusoire, 
de soutenir une immigration 
annuelle qui dépasserait ce 
chiffre qui, pour les besoins de 
la cause, est érigé en seuil 
maximal. C'est un argument 
pour le moins tautologique. 

2) Une immigration importante 
ne peut que provoquer des 
problèmes sérieux de tout 
ordre. Or, ces problèmes sont 
rarement identifiés. De plus, 
on ne nous dit jamais com­
ment ces problèmes appréhen­
dés seraient liés à l'immigra­
tion en tant que telle. 

3) Le troisième argument est plus 
sérieux: il pose la question de 
l'intégration linguistique des 
immigrants. Le choix de l'an­
glais comme langue d'usage 
peut en effet constituer une 
menace pour le français. Mais, 

à mon avis cç problème relève 
davantage de la politique lin­
guistique que de l'immigra­
tion en tant que telle. |e suis 
convaincu qu'une bonne poli­
tique d'intégration linguisti­
que peut contrecarrer cette 
tendance. 

Bref, je ne trouve rien dans ces 
arguments qui permette d'affir­
mer que le recours à l'immigra­
tion comme solution d'avenir est 
invraisemblable, illusoire, utopi-
que, trois qualificatifs que l'on re­
trouve couramment dans le dis­
cours démographique. 

Enfin, la troisième caractéristi­
que du discours démographique 
sur l'immigration fait appel à la 
fameuse mais nébuleuse notion 
de capacité d'accueil. Pendant 
plusieurs années, le ministère de 
l'Immigration du Québec a tenté 
de fonder ses niveaux d'immigra­
tion sur cette notion. Avec des 
modèles démo-économiques pius 
ou moins sophistiqués, on a tenté 
de quantifier la capacité d'accueil 
du Québec. Or, quel que soit l'an­
gle par lequel on aborde la ques­
tion des niveaux futurs, les modè­
les ont tendance à dire que l'im­
migration a en général des effets 
positifs, du moins sur les varia­
bles économiques et démographi­
ques retenues dans les modèles. 
Et pourtant, les auteurs dé ces si­
mulations concluent toujours en 
prêchant la prudence. Encore une 
fois sans fondement scientifique 
et je dirais même à rencontre des 
résultats de leur propre modèle. 

Pourquoi cette contradiction? 
Pourquoi cette réticence quasi­
ment congénitale à une certaine 
démographie? Je suggère deux 
hypothèses: soit la peur de la 
nouvelle immigration qui se dé­
marque ethniquement, raciale-
ment et culturellement de l'immi­
gration dite traditionnelle en 
provenance de l'Europe; soit la 
référence implicite et non avouée 
à un quelconque seuil de toléran­
ce au-delà duquel l'immigration 
provoquerait des troubles raciaux 
et ethniques non gérables. Re­
marquez que cette notion de seuil 
de tolérance à la vie dure bien 
qu'elle ait été battue en brèche 
par les travaux de sociologie. En­
core une notion à mon avis sans 
fondement et qui pourtant guide 

1*»c rhr» iv n n l i t i m i d e (*r\ .tr\Utî£rr» 

d' immigrat ion. Sur ce point, 
l'énoncé de politique en matière 
d'immigration et d'intégration ne 
fait pas exception, et c'est sur ce 
point que j'aimerais conclure. 

À la page 19 (j'imagine que tout 
le monde ic: connaît le document 
auquel je fais référence), on peut 
lire que l'une des grandes orienta­
tions sur lesquelles le Gouverne­
ment appuie son action est «une 
hausse graduelle des niveaux 
d'immigration en fonction des 
besoins et de la capacité d'accueil 
du Québec». Plus loin, à la page 
25, on peut lire ceci : 

«Par ailleurs, si le seul défi 
démographique était consi­
déré, il faudrait envisager 
une hausse des niveaux sans 
commune mesure avec la 
capacité économique d'ab­
sorption...» * 

Ce que j'ai voulu dire aujour­
d'hui c'est que cette capacité d'ac­
cueil ou d'absorption est difficile­
ment saisissable et quantifiable. 
C'est une notion vide, creuse, èt 
qui peut justifier une infinité de 
'niveaux d'immigration. Certains 
peuvent même s'en servir pour 
justifier l'arrêt de toute immigra­
tion. D'ailleurs, je rappelle qu'il 
n'y a pas si longtemps, nos deux 
ministères de l'immigration, le 
fédéral et le provincial, utili­
saient cette même notion de'ca­
pacité d'accueil pour justifier un 
ralentissement important de l'im­
migration. Quand une même no­
tion peut recouvrir une perspecti­
ve parfois restrictive, parfois ou­
verte, je dis que cette notion est 
arbitraire et idéologique et. qu'il 
est abusif de s'en servir comme 
base d'une politique d'immigra­
tion. 

Finalement, j'ai passé tout mon 
temps à décrier un certain dis­
cours restrictif, voire négatif, sur 
l'immigration. Par le fair roême, 
il est clair que ma propre vision 
est ouverte et positive même si je 
n'ai pas le temps de justifier ma 
position. Mais, d'une part, je 
pourrais faire miens plusieurs ar­
guments avancés jusqu'à mainte­
nant. D'autre part, j'espère avoir 
l'occasion dans la discussion qui 
suivra de préciser .davantage mes 
propres positions. 

Les entreprises doivent créer un nouveau modèle de succès au Québec 

à 

S'adressant récemment aux 
membres de la Chambre de 
commerce du Montréal mé­
tropolitain, M. Gérald Trem­
blay, ministre de l'Industrie, 
da Commerce et de la Techno­
logie du Québec, a incite ies 
industriels à s'inspirer de 
l'exemple de Sammi Atlas 
pour instituer un nouveau 
type de «contrat social» entre 
syndicats et entreprises. Voici 
des extraits de cette allocu­
tion. 

G É R A L D T R E M B L A Y 

V ous avez devant vous aujourd'hui 
un homme qui a toutes les raisons 

d'être optimiste. Pourquoi? Parce que je 
suis convaincu que nous venons de fran­
chir une étape importante dans le déve­
loppement économique du Québec. 

Je veux parler de la réussite que nous 
venons de réaliser à Tracy avec le Grou­
pe Sammi Atlas. Un investissement de 
500 millions de dollars, la création de 
335 nouveaux emplois, le transfert d'un 
siège social et la création d'un cent.e de 
recherche chez nous. En plus, l'entrepri­
se s'est engagée à favoriser la transfor­
mation secondaire au Québec. Voilà de 
bonnes nouvelles, vous en conviendrez. 

Je vaiç peut-être vous étonner, mais je 
vais vous dire que, pour moi, ce n'est pas 
l'argent qui est le plus important. À mon 
sens, la grande nouvelle dans ce dossier 
c'est qu'une entreprise d'envergure mon­
diale ait choisi de poursuivre son expan­
sion, au Québec. Pourquoi a-t-elle pris 
cette décision? Parce qu'on a réussi à 
travailler ensemble, dans une approche 
de partenariat et dans une optique de 
moyen et long termes. Voilà la grande 
nouvelle. 

On a obtenu à Tracy une entente pro­
metteuse. Le syndicat, les employés, la 
direction des Aciers Inoxydables Atlas, 
la firme coréenne Sammi Steel, le gou­
vernement du Québec, nous avons tous 
adhéré à un nouveau contrat social, un 
accord absolument innovateur, selon le 
syndicat et je suis d'accord avec eux, un 
accord dis-je négocié avec une vision à 
moyen terme de l'évolution de l'entre­
prise. C'est un précédent chez nous et je 
suis certain que c'est un précédent qui va 
avoir un effet d'entraînement partout au 
Québec. Et je pèse bien mes mots. Je 
n'exagère pas en parlant de nouveau 
contrat social. 

Réussir à notre façon 
Bref, on a mis ensemble une bonne 

partie des morceaux qui composent au 
fond notre propre modèle de succès. 
Oui, on est en train de bâtir le modèle 

Québécois pour réussir à notre façon, 
omprenez-vous pourquoi je vous dis 

que je suis fier! Je le sais que ça n'a pas 
été facile. Mais on a prouvé que c'est pos­
sible. 

Je vous dirai même que c'est pour ça 
que je me suis lancé en politique. Pour 
contribuer à améliorer les choses. Et si je 
vous dis que je suis optimiste et fier de 
nous autres, c'est parce que je pense qu'à 
Tracy, on a fait un bon bout de chemin. 
C'est beaucoup plus qu'un bon coup 
qu'on vient de réussir. On commence à 
voir plus loin que le court terme. On 
commence à comprendre que le succès 
industriel, ça ne peut pas se bâtir du jour 
au lendemain. Ça prend du temps. Mais 
l'important, c'est qu'on commence à fai­
re preuve de vision ensemble. Au moins 

dans ce cas-là, on a fini de se regarder de 
travers, on a fini de discuter sur des 
grandes théories, on est enfin passé à 
l'action. J'espère que nous n'en sommes 
qu'au début d'une série de succès aussi 
innovateurs et que le cas de Tracy de­
viendra un exemple à suivre dans notre 
poursuite de la réussite au Québec. J'es­
père même qu'un jour, le gens d'affaires 
des autres pays parleront avec envie du 
«modèle québécois». Pourquoi pas? Une 
façon bien à nous de réussir. Un succès 
qui repose sur nos valeurs. Un succès qui 
reflète notre identité. 

Pourquoi pas ? 
Ce que j'entrevois de nouveau aujour­

d'hui, c'est la possibilité de succès de tou­
te notre société qui se découvre des for­
ces nouvelles, des forces qui reposent sur 
un partenariat en émergence. 

Je vois la réalité aujourd'hui un peu à 
la façon de George Bernard Shaw qui di­
sait avec raison: «Certaines personnes 
voient les choses comme elles sont et di­
sent: Pourquoi? D'autres rêvent de cho­
ses qui ne furent jamais et disent: Pour­
quoi pas?» 

C'est de cette façon que j'ai accepté de 
relever le défi. Et un exemple comme 
Tracy me permet de croire qu'on en est 
rendu là. 

Oui je dis, pourquoi pas? Pourquoi pas 
nous bâtir un modèle québécois de suc­
cès? Oui, pourquoi pas? Pourquoi pas 
obtenir du succès à notre façon à nous de 
faire les choses, en étant nous-mêmes? 
On a assez entendu parler des modèles 
des autres. On est capables de miser sur 
nos propres forces et de faire à notre 
tour l'envie du monde entier. Oui, pour­
quoi pas? En tout cas, moi j'y crois et j'y 
travaille. 

Mais je ne suis pas venu ici pour vous 
raconter des histoires non plus. On a du 
travail à faire et le temps presse. 
L'échéance approche. Je pense qu'il faut 
être assez honnête pour nous le dire sans 
détour, on a attendu trop longtemps. 
C'est vrai aussi que ça va mal dans ob­
tains secteurs chez nous. Il n'y a pas que 
de bonnes nouvelles. Loin de là. C'est 
vrai que le taux de chômage reste accro­
ché à un niveau inacceptable. C'est vrai 
que nos jeunes ont de la misère à se trou­
ver du travail. Vous connaissez la situa­
tion et je pense que pour être réaliste il 
faut admettre que cette situation difficile 
ne s'améliorera pas rapidement toute 
seule. Pendant ce temps-là, il y a des gens 
qui souffrent et on n'a pas le droit de les 
regarder perdre espoir sans rien faire 
pour redresser une telle situation. Et di­
sons-nous bien que ce n'est certainement 
pas le temps à lui seul qui va arranger les 
choses. 

Le rôle du 
gouvernement 
Au contraire, si on ne fait rien, la si­

tuation risque de s'aggraver encore da­
vantage. Au début des années 50, la pro­
ductivité des Japonais atteignait à peine 
17% de la nôtre. Aujourd'hui, cette pro­
portion dépasse 85%. Au rythme où ils 
vont, nous risquons d'être bientôt dépas­
sés. Tout comme nous le sommes déjà 
par des pays comme la France, l'Allema­
gne et même l'Italie. 

En haut de la liste de ces changements 
importants qu'il faut apporter tout de 
suite dans nos attitudes, je place le rôle 
du gouvernement. 

C'est clair, le gouvernement n'a plus 
d'argent. En conséquence, il ne faut pas 
s'attendre à ce que le gouvernement se 

mette à financer une vaste opération de 
changements tous azimuts. SI faut ou­
blier ça. De toute façon, même si l'argent 
était disponible, je pense que ce ne serait 
pas le bon moyen de s'y prendre. Il faut 
s'enlever de l'idée, une fois pour toutes, 
que îe gouvernement peut intervenir 
comme par magie et régler tous les pro­
blèmes. 

Je ne vais donc pas vous annoncer une 
panoplie de nouveaux programmes. 
D'ailleurs, vous êtes les premiers à nous 
dire qu'il faut réduire le nombre de pro­
grammes et vous avez raison. Le rôle de 
l'État, dans le contexte actuel, c'est de 
créer des conditions favorables au déve­
loppement à long terme. Et j'insiste sur 
la vision à long terme. C'est ça qui est le 
plus important. 

Qualité totale 
De toute façon, le plus grand change­

ment dont nous avons besoin, je dirais 
qu'il se situe d'abord au plan des menta­
lités, au plan des attitudes. J'en fais 
même une question de culture. 

Quant à moi, je résume la situation en 
trois points. D'abord, l ' implantation de 
la qualité totale. On n'y échappera pas. 
On ne pourra pas passer à côté encore 
longtemps. Pourquoi est-ce si impor­
tant? Parce que la qualité totale fait ap­
pel à la mobilisation de tous les membres 
d'une équipe, à l'interdépendance des. 
personnes. Chacun détient sa part de res­
ponsabilité dans la réalisation d'un pro­
duit de qualité, du premier coup, à tout 
coup, et cela dans un environnement et 
des conditions de qualité. La qualité to­
tale, c'est rien de moins que l'engage­
ment de toute l'équipe, du premier jus­
qu'au dernier, à bien faire son travail, 
même quand personne ne le regarde. 

Rappelez-vous ce qu'on disait il n'y a 
pas si longtemps. «Tout ce qui mérite 
d'être fait, mérite d'être bien fait.» C'est 
dommage que cette belle phrase soit déjà 
dépassée. En fait, il s'agit d'abord d'évi­
ter le gaspillage et d'assurer la concep­
tion, la production et la distribution de 
biens et de services de qualité au meil­
leur coût possible. Pas en ajoutant des 
gadgets. Mais bien en changeant les 
mentalités. Sinon, on perd notre temps 
et on gaspille notre argent. C'est simple 
me direz-vous. Oui, c'est simple. Pour­
quoi alors n'est-on pas rendu plus loin 
dans l'implantation de la qualité totale 
dans nos entreprises? C'est à vous chefs 
d'entreprises que je pose la question. 
Vous savez ce que la non-qualité nous 
coûte au Québec? Ça nous coûte au bas 
mot 24 milliards $ par année. Je vous 
laisse imaginer tout ce qu'on pourrait 
faire avec 24 milliards $ par année. 24 
milliards $, c'est huit fois le déficit an­
nuel du Québec! 

Si nous ne sommes pas rendus plus 
loin dans l'implantation de la qualité to­
tale, c'est peut-être, entre autres parce 
que notre main-d'oeuvre n'a pas reçu la 
formation nécessaire et n'a pas accès à 
des équipements à la fine pointe de la 
technologie. 

Une question de 
formation 
Avec le quart de notre population qui 

est analphabète, le tiers de décrocheurs 
au secondaire, pratiquement 40% de nos 
étudiants de cégep et d'université qui ne 
vont pas jusqu'au bout de leurs cours, 
nous faisons face à un défi de taille. Il me 
semble pourtant que c'est clair que nous 
ne gagnerons pas la guerre économique 
avec une main-d'oeuvrc non qualifiée. 
Les deux tiers des emplois qui se crée­

ront au Canada d'ici dix ans exigeront 
une scolarité minimale de douze ans. 
50% de ces emplois exigeront même 17 
ans de formation. Vous voyez le problè­
me? 

Certains d'entre vous se disent peut-
être qu'ils ne peuvent rien changer à tout 
ça. Je ne suis pas d'accord. Mais ce n'est 
pas tout. Nos performances en matière 
de formation de la main-d'oeuvre dans 
nos entreprises ne sont pas particulière­
ment brillantes non plus. Là, le problè­
me vous concerne directement. Cette 
fois, pas moyen d'y échapper. Au-delà 
des grandes statistiques nationales qui 
laissent tout le monde assez froid, de­
mandez-vous personnellement combien 
vous consacrez à la formation dans votre 
entreprise, par année. J'ai bien dit dans 
votre entreprise. Croyez-vous vraiment 
que vous prenez les moyens pour réus­
sir? Si vous voulez avoir encore une 
meilleure réponse, ne comptez pas le 
prix des séminaires de formation de vos 
cadres supérieurs. Demandez-vous com­
bien vous investissez dans la formation 
de vos employés sur le plancher de l'usi­
ne ou dans le bureau. J'ai bien dit com­
bien vous investissez et non combien 
vous dépensez. La différence est de taille. 
Saviez-vous que les Japonais et les Alle­
mands consacrent en moyenne 170 heu­
res de formation, par année, à chacun de 
leurs employés, pendant que nous, nous 
nous satisfaisons d'un maigre deux heu­
res. 

Mon troisième élément de change-
menu la technologie. Les deux tiers des 
entreprises québécoises ne se sont pas 
encore ajustées aux nouvelles technolo­
gies. Je pense que je n'ai pas besoin d'en 
dire plus long à ce sujet. Le portrait est 
clair. 

Pas d'équipement, pas de formation, 
c'est évident qu'on est loin de la qualité 
totale. Et, ce n'est pas nécessairement 
parce que nos employés ont plus tendan­
ce que d'autres à se traîner les pieds. 
Soyons honnêtes. 

Pourquoi c'est comme ça? En bonne 
partie, parce que la mentalité qui pré­
vaut en Amérique du Nord nous amène à 
ne considérer que les résultats à court 
terme. C'est certain qu'investir en for­
mation, dans la technologie, dans l'im­
plantation de la qualité totale ça ne pa­
raît pas tout de suite dans les profits de 
l'année. Mais il faut voir plus loin. 11 faut 
changer nos attitudes et travailler en 
fonction de nos succès futurs, à moyen et 
long termes. 

Le modèle québécois 
Mais, me direz-vous, pourquoi nous 

donner la peine de changer tout ça? Je le 
répète, on n'a pas le choix. On ne peut 
plus régler nos problèmes et camoufler 
nos retards derrière des barrières tarifai­
res. C'est ce qu'on a fait longtemps, mais 
c'est bel et bien fini ce temps-là et il ne 
reviendra pas. Et, s'il y a une chose qui 
soit certaine, c'est bien celle-là. 

D'un autre côté, il ne faut pas croire 
non plus que nous devons partir à zéro. 
On a fait du chemin depuis quelques an­
nées. Je vous le répète. On a de l'ouvrage 
qui nous attend, mais je demeure opti­
miste. 

Vous voyez, notre modèle québécois se 
précise. Capitalisation de nos entrepri­
ses, complicité nouvelle d'institutions fi­
nancières qui contribuent à redresser au 
besoin, respect de l'environnement, des 
comptables qui innovent et commencent 
à travailler en fonction de l'avenir, une 
brigade économique qui est prête à pas­

ser à l'action de façon concertée, voilà 
les ingrédients de notre réussite à la qué­
bécoise. C'est nous autres ça. 

Sur notre route vers le succès, il reste 
un aspect important de la réalité québé­
coise qu'il ne faut pas oublier. Montréal 
est et sera toujours la pièce maîtresse du 
Québec sur l'échiquier de la réussite. 
Montréal est le moteur de l'économie du 
Québec. 

Malgré le tableau parfois sombre qui 
se dégage de la réalité économique de 
Montréal, il n'en demeure pas moins que 
c'est avec Montréal comme fer de lancé 
qu'on va gagner la bataille économique 
sur les marchés mondiaux. La question 
est de savoir si, au-delà des discours faits 
sur Montréal, on a vraiment la volonté 
d'améliorer les choses? 

Quant à moi, je demeure profondé? 
ment convaincu que Montréal est unç 
ville extraordinaire. Non seulement par* 
ce qu'elle a remporté la palme de la qua: 
lité de vie dans les grandes villes du 
monde, mais aussi et surtout à cause de 
son potentiel de développement écono­
mique. 

C'est clair que Montréal connaît des 
succès économiques, même si on entend 
beaucoup plus parler de ses problèmes 
que de ses réussites. Encore une fois, je 
ne sous-estime pas les problèmes impor-' 
tants que vit une trop grande partie de la 
population montréalaise. Au contraire. 
Ce que je dis, c'est que la solution à ces 
problèmes passe par le développement 
économique et que Montréal n'est pas 
dépourvue de succès à ce plan. 

Le gouvernement peut vous aider a 
créer les meilleures conditions possibles 
pour faciliter le développement écono­
mique. Dans ce domaine, vous pouvez 
compter sur moi. Mais les décisions d'af­
faires, ça c'est votre domaine. C'est vous 
qui devez contribuer au changement de 
mentalité sans lequel nos plus beaux es­
poirs risquent de tourner court. Person­
ne ne va le faire à votre place. 

Au fond, vous êtes le moteur du mode- • 
le québécois dont je parle depuis le début 
de mon allocution. C'est vous qui prenez 
les décisions d'affaires oui nous permet­
tent d'aller de l'avant. C est vous qui êtes 
bien placés pour bâtir les partenariats 
dont vous avez besoin, que ce soit à 
l'échelle de votre région ou à celle de vo­
tre industrie. 

La clé du succès 
En fait, la grande question, je vous la ; 

pose. Avez-vous la volonté ferme de 
réussir, non seulement individuellement 
mais aussi en tant que membre de la col­
lectivité québécoise? On a tracé la voie, 
avec Sammi, des changements d'attitu­
des qu'il faut réaliser pour être un jour 
en mesure de concurrencer les marchés 
mondiaux. 

Mais, la clé du succès, c'est vous. Vous 
avez, chacun dans votre entreprise! la ca­
pacité d'améliorer les choses. Je vous ai 
dit que, quant à moi, je reste convaincu 
de pouvoir améliorer les choses en politi­
que. C'est pour cette raison que j'y suis 
malçré tous les avis défaitistes qu'on m'a 
servis au début. Si vous êtes aussi con­
vaincus que je le suis dans mon domaine 
de réussir à changer les choses dans vos 
entreprises, notre avenir est extraordi­
naire. Et j'ai raison d'être optimiste. 

Disons-nous donc, en quittant cette 
salle, réalisons ensemble des choses qui 
ne furent jamais. Comme le disait Geor­
ge Bernard Shaw: P O U R Q U O I P A S ' 
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collaboration spéciale 

Avec le printemps, 
les tournages 

J e viens de passer 55 minu­
tes «EAU SOLEIL» : du so­

leil levant au soleil couchant 
au bord de la mer, juste avec le 
bruit des vagues, sur... casset­
te. Le principe rappelle le feu 
de foyer de fin de soirée que 
présentait le poste de télévi­
sion Quatre Saisons. Si vous ai­
miez voir les flammes danser à 
Técran, vous aimerez peut-être 
voir les vagues danser sur les 
plages du Maine? Ça détend. 
L'idée est d'un employé d'Hy-
dro-Québec, Guy-Jude Côté. Il 
à produit et réalisé cette vidéo-
cassette.qui. faute de moyens, 
n'est pas encore disponible en 
magazin. 

ACTEURS RECHERCHÉS 
i 

• Avec le printemps, les tour­
nages débloquent à Montréal. 
Enfin.» Micheline Lanctôt est 
en pré-production de La vie 
d'un héros, son prochain film. 
Son scénario est basé sur un 
fait réel. Son héros est un offi­
cier allemand qui revient, 40 
ans plus tard, à Farnham là où 
il avait été envoyé comme pri­
sonnier pendant la dernière 
guerre. Ce n'est peut-être pas 
un fait très connu mais il est 
vrai que nous avions un camp 
de pr isonniers mil i ta ires à 
Farnham. Paraît-il que nous 
avons reçu plus de 3000 pri­
sonniers allemands au Qué­
bec! Les officiers eux n'étaient 

• ;pas obligés de travailler. Ils vi­
vaient dans des familles! Mi­
cheline Lanctôt est en plein 
[casting pour les rôles princi-

: j>aux actuellement. Elle a be-
; soin de deux acteurs pour le 

Tôlé du héros à 20 ans et dans 
; 4$ soixantaine. Il doit parler 

allemand et français. Le tour-
jîage doit se faire en septembre 

; e t . oc tob re , pr incipalement 
dans une ferme à Frelisburg. Si 

; vous avez la tête du héros à 20 
ou 60 ans, si vous parlez fran­
çais et allemand, si un grand 
rôle vous intéresse, contactez 
Mireille Laferrière, au (514) 
528-8962. 

EN LICE POUR LA CAMERA 
D'OR A CANNES 
• Le producteur Rock Dé­
mens investit dans le film de 
Micheline Lanctôt et, en plus, 
il produira durant l'été un 13e 
«Conte pour Tous»: Tirelire, 
combine et compagnie. Ça de­
vait être Le /Je été d'Andrée 
Pelletier mais ce projet a été 
repoussé. Dès sa première réa­
lisation, Andrée Pelletier a 
frappé le gros lot : son court 
métrage Petit drame dans la 
vie 'd'une femme a été sélec­
tionné par «La semaine de la 
critique» et sera donc eligible 
au!Prix de la Caméra d'Or au 
prochain Festival de Cannes! 
En*vedette: Chloé Cinq-Mars, 
Luçe Guilbault, Monique Spa-
zianii Dominique Legrand, Ge­
neviève Anger, Léon Arse-
nault, Julie Lefebvre, Rose Pel­
letier-Lewis et Michel Rivard, 
sur une musique originale 
d'Osvaldo Montes. À suivre! 

FIGURANTS DEMANDÉS 

• Le réalisateur australien 
Vincent Ward (Navigator) est 
installé à Montréal pour le 
tournage prochain de Map of 
the human heart coproduit par 
Working Titles Films de Lon­
dres et Linda Beath de Sunri&e 
Films de Toron to . Vincent 
Ward aura besoin de centaines 
de figurants pour jouer les sol­
dats et les réfugiés : malades, 
handicapés, maigres, pâles, en­
fin vous voyez le genre? L'ac­
tion se situe dans un sanato­
rium de Dresden en Allema­
gne pendant les années 30-40. 
Le tournage de ces scènes se 
fera à Montréal du 20 mai jus­
qu'à la mi-juin. En vedette : 
Anne Parillaudl Vous la re­
placez? Elle s'est fait connaître 
en 81 dans Pour la peau d'un 
flic avec Alain Delon mais 
maintenant on par le d'elle 
comme la Nikita de Besson, un 
film qui lui a valu un beau Cé­
sar à Paris cette année. Hom­
mes, femmes, vieillards et en­
fants : si vous avez le type ra-
chitique, malade, famélique 
etc., et que le cinéma vous in­
téresse, c'est votre chance de 
pouvoir travailler sous la di­
rection d'un grand metteur en 
scène . Il y aura scéance de cas­
ting vendredi, 19 avril, de 13h 
a 17 h au ZOOM 10 445 rue St 
François Xavier, dans le Vieux 
Montréal. Apportez une photo 
(quoiqu'on en fera aussi sur 
place) et vos coordonnés par 
écrit. Par contre si vous ne 
pouvez pas vous déplacer ce 
jour-là, vous pouvez envoyer 
photos et C.V. pour ce film à 
l'adresse suivante : C P . 668 
succursale C, Montréal H2L 
4L5. 

POUR UN TÉLÉFILM 
• À part ça, il y a le tournage 
de Bulle, un téléfilm de Pau le 
Baillargeon qui se fera à 
Montréal du 22 avril au 15 mai 
avec Marc Messier, Julie Vin­
cent, Johanne Fontaine et Ju­
lien Poulin; on aura besoin 
d'une centaine de figurants de 
17 à 77 ans. Je vous rappelle le 
contact : Sylvie Perron au 
(514)283-6584. 
LES NOCES DE PAPIER 
A NEW YORK 
• le me demande bien com­
ment les Américains qui ont 
vu le film Green card, avec Gé­
rard Depardieu, réagiront en 
voyant Noces de papier avec 
Geneviève Bujold et Doro­
thée Berryman. Ce téléfilm a 
été réalisé par Michel Brault 
en 89 et il a remporté une 
bonne douzaine de prix en 90. 
Nos voisins ne pourront pas 
l'accuser de plagiat! Les Noces 
de Papier sera lancé aux États-
Unis le 1er mai lors de la soi­
rée d'ouverture du 5e Festival 
International du Film de Wa­
shington. 11 prendra l'affiche 
le 28 juin au Lincoln Plaza Ci­
nema à New York, toujours en 
version originale avec sous-ti­
tres anglais. Chapeau! 

UN DISQUE SOUVENIR 
• Le guitariste André Dus-
chesne a fait l'ouverture du 
Festival des musiques de créa­
tion du Saguenay-Lac Saint-
lean, à {onquière, et il en a 
profité pour lancer l'album de 
la trame sonore du film Le 
royaume ou l'asile des frères 
Jean et Serge Gagné. Toutes 
les musiques de ce film ont été 
composées et arrangées par 
André Duschesne, qui chante 
aussi, avec Lou Babm, Jocelyn 
Béruhé et Geneviève Rioux. 
Un bon disque souvenir... 

LES SÉGUIN CHANTERONT 
ENSEMBLE 
Parlant de souvenir, il y aura 
plusieurs numéros surprises 
lors du gros spectacle HPS Ar­
tistes pour la Paix samedi au 
Spectrum de Montréal. Je ne 
peux pas résister à l'envie de 
vous dévoiler une de ces sur­
prises car ça sera quasiment un 
moment historique! Marie-
Claire Séguin et Richard Sé­
guin ont accepté, pour la pre­
mière fois depuis leur sépara­
tion je crois, de chan te r à 
nouveau ensemble Sam Se­
guin ! 

HOMMAGE EN CHOEUR 
• Pour la première fois dans 
l'histoire du chant choral au 
Québec, 200 jeunes de diffé­
rentes régions uniront leurs 
voix pour un grand hommage 
à la terre, le samedi 20 avril, 
dans le cadre de la Semaine de 
la Terre. 11 s'agit d'un premier 
rassemblement choral d'ado­
lescents. Les maîtres de choeur 
ne sont pas tristes : François 
Dupuy et Gregory Charles. À 
voir Chants-Boule la terre au 
Centre Alphonse Desjardins de 
Laval. 

W y . 

i 

Philippe Léotard 

DU CINÉMA À 
LA CHANSON 

Tous les cinéphiles connais­
sent l'acteur français Philippe 
Léotard, l'acteur chéri de Le-
louch, Pialat, Doillon, Ché-
reau etc. Eh bien il chante, 
sans tambour ni trompette, de­
puis 7 ans! 11 viendra, dès sa­
medi, lancer son album de 
chansons A l'amour comme^ à 
la guerre au Québec! Un dis­
que rare qui a remporté le 
Grand Prix international du 
disque 90 de l'Académie Char­
les Cros! Sur ce, à dimanche. 

Alice Diabo et Michelle Sweeney dans le film The Company of Strangers. 

La Mondiale de Québec : 
dix jours de cinéma de femmes 
LUC P E R R E A U L T 

A vec la projection du long 
métrage de Cynthia Scott. 

Compagny of strangers, s'ouvre 
ce soir à Québec au cinéma Cine-
plex Odeon la Mondiale de films 
et vidéos. Le programme de ces 
dix jours de projections étalées 
dans cinq lieux différents com­
porte quelque 120 productions 
provenant de vingt pays, toutes 
réalisées par des femmes. 

«Le vide laissé il y a trois ans 
par la disparition du Festival des 
filles des vues, le festival qui nous 
a précédé à Québec, n'avait ja­
mais été comblé», nous confiait 
récemment lors d'un passage à 
Montréal Nicole Bonenfant, l'une 
des deux coordonnatrices de cette 
Mondiale (avec Hélène Roy). 

«Ce vide, poursuit Mme Bo­
nenfant, la ville la première l'a 
ressenti. C'est elle qui nous a ap­
prochées en la personne du maire 
jean-Paul L'Allier. Et la subven­
tion municipale qui n'était que de 
1000$ du temps du Festival des 
filles des vues est aussitôt passée à 
25 000$.» 

L'ampleur de cette subvention 
souligne l'etlort de Québec en 
vue d'y relancer des événements à 
caractère culturel. La Mondiale 
s'inscrit à cet égard tout à fait 
dans le pian de redressement de 
trois ans mis sur pied par cette 
ville. 

Le budget global de la manifes­
tation s'élève à 250 000 $ avec la 
participation, entre autres, du mi­
nistère fédéral de l'Emploi et de 
l'Immigration, le Conseil des Arts 
du Canada, le ministère des Affai­

res internationales du Québec et 
la Sogic. La subvention de Télé­
film Canada, à elle seule, totalise­
rait 100 000 $. 

Avec plus de moyens, la mani­
festation — qui se veut biennale 
— a décidé d'élargir ses assises. 
Les organisatrices ont ainsi voulu 
cette année rendre hommage à 
deux pays différents, l'Inde et la 
Belgique. Plusieurs autres hom­
mages individuels sont également 
prévus, dont l'un à l'actrice Del­
phine Seyrig, disparue Tan der­
nier, ainsi qu'à la réalisatrice bel­
ge Chantai Akerman. Demain, à 
la bibliothèque Gabrielle-Roy, 
l'un des hauts lieux de ce festival, 
on rendra également hommage à 
Aline Desjardins, l'ex-animatrice 
d'une célèbre émission de Radio-
Canada, Femme d'aujourd'hui 
dont on reverra la 3000e. 

Les organisatrices de la Mon­
diale ne se considèrent nullement 
en compétition avec le volet de 
Québec du Festival des films du 
monde de Serge Losique qui ne 
Drésentait l'an dernier aue sent 
films de femmes sur les 47 à son 
programme. Pas plus d'ailleurs 
avec le Festival des films et vidéos 
de femmes qui se déroule chaque 
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«On ne s'est jamais chicané 
avec les filles de Montréal, assure 
Nicole Bonenfant. On ne leur 
prend pas de clientèle. Nous, tout 
ce que nous voulons, c'est que les 
films de femmes soient vus. D'ail­
leurs, plusieurs des oeuvres à 
notre programme ont déjà été 
présentées à Montréal.» 

C'est le cas, entre autres, du do­
cumentaire personnel de Sylvie 

van Brabant, Remous, qui sera 
projeté vendredi soir à Québec, 
ainsi que Des lumières dans la 
grande noirceur de Sophie Bis-
sonnette, un autre long métrage 
documentaire. Quant au film de 
Cynthia Scott, il revient de Cré-
teil (le pendant français de la 
Mondiale et du Festival des films 
et vidéos de femmes), avec deux 
récompenses, le prix du public et 
une mention du jury. 

Québec, par contre, pourrait 
avoir la pr imeur de quelques 
longs métrages dont Sati de l'In­
dienne Aparna Sen, Isolde de la 
Danoise lytte Rex et Hush-a-bye-
baby de l'Anglaise Margo Har-
kin, présenté le dernier jour, soit 
le 17 avril. 

L'essentiel des efforts de la 
Mondiale porte toutefois sur des 
courts métrages, seule catégorie 
pour laquelle oh a créé une com­
pétition. Le jury est formé de sept 
étudiante e)s en cinéma prove­
nant du Québec et de la Belgique. 
La vidéo ne sera pas non plus ab­
sente. Enfin trois ateliers (sur la 
scénarisation, la réalisation et la 
télévision) complètent le pro­
gramme. 

«C'est évident que notre festi­
val a des visées féministes, con­
clut Nicole Bonenfant. Il peut 
contribuer à augmenter la pré­
sence des films de femmes dans 
nos cinémas. L'objectif, c'est bien 
entendu d'en arriver un nour à la 
parité. Notre voeu, c'est que ces 
oeuvres soient également vues 
par des hommes. On veut qu'ils 
viennent à notre festival. Ils for­
ment déjà dé 35 à 40 p. cent de 
notre public. Mais nous trouvons 
que ce n'est pas assez ! » 

Le 6e Festival de la B.D. sort 
de sa tour et descend en ville 
JOCELYNE L E P A G E 

L e 6e Festival international de 
la bande dessinée, qui avait 

l'habitude de se dérouler unique­
ment à l'Université de Montréal, 
a décidé cette année de se répan­
dre en ville et de prolonger ladu-
rée de l'événement à une semaine, 
complète, du 20 au 28 avril. 

Outre la tour universitaire qui 
demeure tout de même le centre 
névralgique des activités et des 
rencontres, le Complexe Desjar­
dins prête sa grande place à une 
exposition de 45 auteurs québé­
cois de B.D., la Cinémathèque 
québécoise offre ce week-end une 
salle de projection pour quelques 
films d'animation dont / Want to 
Go Home d 'Ala in Renais et 
Death Ray de Dave Fleischer, les 
Foufounes électriques s'ouvrent à 
un spectacle de B.D. en direct (23 
avril, 20 h 00), la librairie Nova 
présente des comics américains et 
canadiens et accueille des auteurs 
anglophones. 

Parmi les événements les plus 
attendus, il y a le lancement du 
premier numéro d'une nouvelle 
série d'albums où écrivains, jour­
nalistes et cinéastes québécois ont 
joué les scénaristes pour des dessi­
nateurs. Parmi ces «nouveaux» 
scénaristes — ils sont une trentai­
ne — on trouve Pierre Foglia, Ri­
chard Desjardins, Gilles Caries, 
Jean-Claude Germain, Christian 
Mistral, Gilles Archambault et 
lean Barbe. Le lancement 
d'Écrans d'arrêt, c'est le titre de 
l'album, aura lieu le 24 avril à TU 
de M, à 19 h 00, au cours de la soi­
rée officielle d 'ouver ture . Le 
doyen des bédéistes québécois qui 
vient de donner son nom à un 
prix en B.D., M. Albert Chartier 
lui-même, auteur des Oncsimc 
publié pendant plusieurs années 
dans le journal des agriculteurs, 
sera de la fête. D'autres albums 
seront lancés ce soir-là. entre au­
tres Le parapluie d'Ingres de Luis 
Ncves (Ed. Phylactère) Pixies, de 
Robert Rivard ( Glénat ) et Baptis­
te le clochard de André-Philippe 
Côté ( Safarir). » 

Un dessin d'André-Philippe Côté qui lancera un album au 6e Festi­
val de la B.D.. 

David Lean, 
le cinéaste 
aux 26 Oscars 

i .* 

Agence France-Presse 

LONDRES 
Oawrence d'Arabie, c'est lui. 
mm Le Pont de la rivière Kwaï, 
c'est lui, le Docteur Jivago, c'est 
encore lui . Avec David Lean, 
créateur de films à grand specta­
cle — qui lui ont valu 26 Oscars 
mais ont souvent été boudés par 
la critique —, disparait, à l'âge de 
83 ans, un gentleman du 7ème art 
qui avait été fait il y a huit ans 
chevalier de l'Empire britanni­
que. 

Citoyen du monde, voyageur 
infatigable. Sir David, l'auteur de 
plusieurs monuments du'cinéma 
mondial, représentait le flegme 
anglais dans toute sa splendeur. 
que ce soit dans le désert d'Arabie 
où, sous la canicule, il ne se dé­
partit jamais de son élégance de 
marbre au cours d'un tournage 
éprouvant, ou sur les embarca­
tions douteuses des fleuves de La 
route des Indes, son dernier film. 

Adulé par le grand public au­
quel il offrait de belles histoires 
sur fond d'images superbes sou­
vent prises en décors naturels, 
conteur exceptionnel, il n'a pas 
toujours eu les faveurs de la criti­
que qui lui reprochait d'avoir dé­
laissé les exigences d'auteur du 
début de sa carrière pour une es­
thétique froide et conventionnel­
le, et d'avoir abandonné l'intime 
(Brève Rencontre) pour le monu­
mental. 

Le Festival accueillera plu­
sieurs auteurs é t rangers dont 
Schuiten et Peeters, Yann, Gof-
faux, Colman et Taymans. Pour 
les anglophones, il y aura Seth, 
Bernie Mireault, Mark Shain-
bum. 

Du côté québécois, on rendra 
hommage à Pierre Fournier, co-
scénariste avec Réal Godbout de 
Red Ketchup, en lui consacrant 
une rétrospective. Côté belge, 
c'est le fameux maire de Champi-
gnac, celui de Spirou et Fantasio 
qui sera honoré par des dessins de 
25 auteurs dont Cossu, Dany, 
Marchand, Westerlain et Gof-
faux. La Belgique présentera éga­
lement une exposition-concours 

réunissant des auteurs de toute la 
francophonie dont le gagnant a 
été un Québécois: Jean-François 
Bergeron. 

Le 6e Festival international de 
la bande dessinée de Montréal est 
pris en charge pour la première 
fois cette année par l'Association 
des créateurs et intervenants en 
bande dessinée, un organisme pas 
très riche qui a bénéficié de l'ap­
pui du Centre communautaire de 
l 'Université de Montréal. On 
peut se procurer le programme 
du Festival au Centre communau­
taire ou téléphoner au 524-4214 
pour avoir plus de renseigne­
ments. 

Sir uavsa Lean 

Né le 25 mars 1908 à Croydon, 
dans le sud de Londres, David 
Lean avait commencé des études 
de comptab i l i t é , rapidement 
abandonnées à l'âge de 19 ans au 
profit du cinéma. Il avait alors re­
joint les studios londoniens Lime 
Grove, au plus bas de l'échelle. 
Selon sa biographie officielle, il 
était «moins que le clap-boy». Sa 
carrière commence ainsi avec un 
minutieux apprentissage de la 
profession de cinéaste qui lui ap­
prend toutes les ficelles du mé­
tier. 

Dans les années 40, il met en 
scène des ouvrages de Noel Co­
ward, mais ne s'impose comme 
cinéaste à part entière qu'après 
1945 avec Brève Rencontre, sur 
les tentations de l'adultère chez 
une jeune femme, et deux films ti­
rés de Dickens : Les Grandes 
Espérances et Oliver Twist. 

Mais sa réputation décline et il 
lui faudra attendre Le Pont de la 
Rivière Kwal en 1957 pour con­
naître, avec le producteur Sam 
Spiegel, un immense succès com­
mercial et la notoriété mondiale. 
De belles images, un acteur ex­
ceptionnel, Alec Guinness (avec 
lequel il se brouillera), et une 
musique que tout le monde sif­
flait : David Lean a trouvé la re­
cette du grand feuilleton roma­
nesque qui va faire sa gloire. 

11 récidive quelques années plus 
tard avec Lawrence d'Arabie, 
vaste fresque historique aux cou­
leurs somptueuses tournée pen­
dant près d'un an et demi dans le 
désert de Jordanie et qui va impo­
ser deux nouvelles stars au firma­
ment de Hollywood : Omar Sha­
rif et Peter O'Toole. 

Perfectionniste et précis, le ci­
néaste ne tourne que tous les qua­
tre ou cinq ans. Il retrouve Omar 
Sharif en 1965, dans les neiges de 
Russie cette fois-ci, pour Le Doc­
teur livago, une belle histoire 
d 'amour romant ique tirée de 
l'oeuvre de Boris Pasternak. Nou­
velle super-production, nouveau 
succès. 

En 1970, il revient avec La fille 
de Ryan, une autre belle histoire 
d'amour dans des décors irlan­
dais. La critique l'éreinte et, bles­
sé, il attendra quinze ans pour 
réaliser son quinzième et dernier 
film La route des Indes, une su­
perbe leçon de cinéma qui fait 
l'unanimité. 

Rentré à Londres au début des 
années 80 après avoir passé une 
trentaine d'années à 1 étranger, 
fait chevalier de l'Empire britan­
nique en 1984, année de sortie de 
son film La route des Indes, père 
d'un fils, David Lean s'était marié 
pour la sixième fois en décembre 
dernier à Sandra Cooke, après 
cinq divorces. 

Autres informations 
en page B 8 
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f 
t 



L A P R E S S E , M O N T R É A L , M E R C R E D 1 1 7 A V R I L 1991 • B 5 

Pour le Mozart de Peter Frank! 
C L A U D E C I N G R A S 

• Indépendamment du bicente­
naire que l'on sait» le seul élé­
ment à retenir du concert d'hier 
soir à TOSM est le Mozart de Pe­
ter Frankl et j'ai l'impression très 
nette qu'il en sera de même ce 
soir, à la reprise (qui sera d'ail­
leurs radiodiffusée en direct). 

Ayant accepté, à quelques Jours 
d'avis, de remplacer son jeune 
compatriote Zoltàn Kocsis, le pia­
niste hongrois de 56*ans a choisi 
le Concerto K. 271. Dès l'entrée 
du piano, à la deuxième mesure, 
l'auditeur se sent en confiance: le 
jeu énergique et musical, les tril­
les très nets, le juste équilibre de 
raison et d'émotion sont autant 
de qualités qui, maintenues intac­
tes jusqu'à la fin du concerto, in­
diquent chez le soliste une longue 
association avec ce répertoire. 
L'orchestre, réduit, est d'ailleurs 
constamment à la hauteur de cet­
te prestation. 

M. Frankl joue les cadences de 
Mozart, ajoutant quelques varian­
tes au passage. Mes réserves sont 
minimes et concernent le Rondo 
final : j'y note quelques irrégulari­
tés dans l'exécution et souhaite-
rais que l'épisode central, le «me­

nuet» en la bémol, soit plus « can* 
tabile», tel' qu'indiqué. 

Peter Frankl revient à TOSM 
après une absence de dix-sept ans. 
Le chef invi té , le Finlandais 
Okko Kamu, y était venu, lui, en 
janvier de l'année dernière. Bien 
qu'il s'agisse également d'un mu­
sicien sérieux, on ne saurait dire 
que son interprétation du Con-
certo pour orchestre de Bartok 
soit très convaincante. Une fin ' 
d'Élégie assez émouvante et un 
certain humour dans l'Intermez­
zo interrotto qui suit ne rachè­
tent pas une lecture dans l'ensem­
ble assez terne. L'orchestre, qui 
connaît le Bartok sur le bout de 
ses doigts et l'a même enregistré, 
joue pour ainsi dire tout seul... 

Absent depuis plusieurs semai­
nes, notre directeur artistique est 
cependant présent par ses choix... 
Encore une fois, M. Dutoit a pro­
grammé (ou laissé programmer), 
comme représentant la création 
musicale canadienne, une chose 
absolument indigne d'un auditoi­
re intelligent et surtout d'un or­
chestre de cette qualité. Ce sous-
Respighi tapageur qui fait 17 mi­
nutes rappelle les trames sonores 
qui accompagnaient autrefois les 
épopées hollywoodiennes en Ci­
némascope. L'orchestre y sonne. 
somptueusement,, ce qui est dou­
blement scandaleux. 

O R C H E S T R E S Y M P H O N I O U E D E M O N T R É A L . 
Che f d ' o r ches t re i nv i t é : O k k o K a m u . So l is te : 
P e t e r F rank l . p ianiste. H ie r soir, salle Wi l f r id-
Pel le t ier d e la P lace des A r t s ; reprise ce soir. 
Dans le cad re des « G r a n d s C o n c e r t s » . (Rad io ­
d i f fus ion en d i r e c t ce soir, C B F - F M , 2 0 h . ) 

P r o g r a m m e : 
Beyond the Pillars of Hercules ( 1 9 8 5 ) — 
Chr fs tos H a t z i s 
C o n c e r t o p o u r p iano c t o r d m l r a no 9, e n m i 
b é m o l ma jeur . K . 2 7 1 ( 1 7 7 7 ) — M o z a r t 
Concerto pour orchestre, S z . 1 1 6 ( 1 9 4 3 ) — 

J a r t o k 
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Deux millions pour Peggy Lee 
Agence Fnncc-Prcssc 

LOS ANGELES 
•..La chanteuse Peggy Lee qui a 
prêté sa voix à quatre personna­
ges du film de Walt Disney «La 
belle et le clochard» doit recevoir 
2,3 millions de dollars en dédom­
magement des profits tirés de la 
vidéo de ce film, a estimé mardi 
un juge de Los Angeles (Califor­
nie). 

r 

Walt Disney a annoncé qu'il al­
lait faire appel de cette décision. 
La société a fait l'objet de plu­
sieurs plaintes d'artistes pour les 
mêmes motifs. 

La décision du juge Stephen 
Lachs met fin aux différentes 
interprétations sur le montant de 
la somme allouée à Peggy Lee par 
un jury. 

Musique 

D rriard Uzan, 
narrateur et juge 
C L A U D E C I N G R A S 

• Bernard Uzan, lë directeur gé­
néral et artistique de l'Opéra de 
Montréal, fera la narration de 
Der Freischûtz, l'opéra de Weber 
que présenteront en version con­
cert Raffi Armenian et l'Orches­
tre Métropolitain à l'église Saint-
fean-Baptiste lundi soir prochain, 
20h. M. Uzan fera également par­
tie du jury des auditions cana­
diennes du Concours internatio­
nal Luciano Pavarotti, qui auront 
lieu à l'UQAM les 15 et 16 mai. 
Renseignements à l 'Opéra de 
Montréal, 985-2222. 

SPECTACLE DE F ALLA 
• L'Atelier de Jeu scénique et 
l'Atelier de Musique contempo­
raine de l'Université de Montréal 
présentent un spectacle Manuel 
de Falla formé de La Vida brève 
et El Retablo de Maese Pedrq, en 
français, à compter de demain 
soir, 20n, à la Maison de la Cultu­
re Fontenac (2550 est, Ontario). 

ZEANI AUX CONCOURS 
DU CANADA 
• Le réputé soprano roumain 
Virginia Zeani sera l'un des juges 
à l'épreuve finale des Concours 
de Musique du Canada, du .30 
juin au 13 juillet, à Ottawa. La 
compétition, qui réunira cette an­
née plus de 700 concurrents, dé­
butera le 5 mai par les première 
et deuxième épreuves, qui se dé­
rouleront de Vancouver à Terre-
Neuve jusqu'au 1er juin. La nou­
velle directrice des Concours est 
Marie Savard, précédemment res­
ponsable des programmes éduca­
tifs à POSM. 
EN BREF 
• Colette Boky sera l'un des so­
listes de la Passion selon saint 
Matthieu de Bach le 26 avril à 
l'église Saint-Jean-Baptiste. . . 
Louise Lebrun donnera un récital 
d'airs d'opéra la saison prochaine 
à la Chapelle du Bon-Pasteur... 
Maureen Browne vient d'audi­
tionner pour James Levine, le 
grand patron du Metropolitan 
Opera. L A S T A T I O 
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en matinée, 14h. 

DERNIER SAMEDI DU 
- M E T - A LA RADIO 
• À la 20e et dernière radiodiffu­
sion hebdomadaire du Metropoli­
tan de la saison, ce samedi, CBF-
FM, 13h30, on entendra un ou­
vrage peu connu de Mozart, La 
Clemenza di Tito. Dans les prin­
cipaux rôles : David Rendait, Ta-
tiana Troyanos, Roberta Alexan­
der et Hei-Kyung Hong. Au pupi­
tre : James Levine. 

Votre soirée de télévision 

l lhésî t rc n 
K t - D c n i s Z 
1 594 rue S t -Den is 

Au theatre 849 4?I l . 

Un show d'humour sans merci avec 

BERNARD FORTIN et 
PATRICE L 'ECUYER 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimimiiimimmiiiiiim 

CHOIX D É M I S S I O N S 
par Louise Cqusineau 

20:00 © — T h e A s t r o n o m e r s 
La fascinante science des 
étoiles fait l'objet d'une 
nouvelle série qui débute 
ce soir. 

20:30 (S) —' Pet i t éc ran g r a n d ro ­
m a n 
«Jean-le-bleu»: une oeuvre 
romancée sur l'enfance de 
l'écrivain Jean Giono à 
Manosque. 

22:00 G D — A m e r i c a n P ie 
Reportages sur différentes 
facettes de la culture po­
pulaire des USA. 

GD 

Ot 

(D 

® 

18 h 00 18 h 30 
Montréal ce K * ( 1 7 h f t ) 

Tht News 

Ntws5 NBCNews 

Newswatch 

Le TVA • Le Monde 

Le T V A - l a Monde 

Charivari 

Charivari 

cyewrrncss rtews 

Montréal ce soir 

Le TVA-Montréal 

ABC World News 

Plus 

Charivari 

1 9 h 00 
Aimées coup de coeur 

J tT 

CBS News 

Jeopardyl 

The Wonder Years 

19 h 30 20 h 00 20 h 30 21 h 00 21 h 30 
Hockey le Camdhn det iontèi i vs les Bnirts de Boston. 

Golden Girls 

A Current Affair 

•Animated Specials DnMHA T u t t A 

rrmJC I IDC r c U 

unsorrea Mysienes 

Jake and The Fatman 

Night Court Dear John 

Hockey II Canadien de Montréal vs les Bnins de Boston. 

Cinéma: l e Géant des neiges". 

O n é A a : w U Géant des ne>9esn. 

Entertainmerrt Ton>gM 

Wheel of Fortune 

Années coup de coeur 

Jeopardy 

Jeopardy! 

Unsolved Mysteries 

The Wonder Yean Growing Pains 

jonanne DMJVI en concert 

joiisste DSOUDI en concer? 

22 h 00 22 h 30 
Point/Météo (22h25) 

48 Hours 

Quantum Leap 

The National 

A d U b 

Jake and The 

i/Ooçjc Howser, M.D. I Anything But Love 

Hockey le Canadien de Montreal vs les Bruins de Boston. 

Cinéma: "Jeunesse heureuse". 

Pulse 

Montréal ce soir 

Passe-Partout 

Newscerter 22 

Pofca Dot Door 

Plus 

Entertainment Tonight 

Années coup de coeur 

Téléservice 

ABC World News 

Join In! 

The MacNeil / Lehrer Newshour 

La Roue chanceuse 

Scholars for Dollars 

Chiffres et lettres 

Musique Vidéo 

Coup de foudre 

Business Report 

Cuisine... (18h35) 

Fax: rinfoPtus 

Thp Simon Unsolved Mysteries 

JcrtianneBJouin en concert 

E N G 

Hockey: le Canadien de Montréal vs les Bruins de Boston. 

Feu vert 

Sttr Trek: The Next Generation 

Elephant Show 

Business Report 

Libre échange 

Hands Over Time 

This Old House 

Denise., aujourd'hui 

Consommation 

The Wonder Years Growing Pains 

Odyssey 

The Infinite Voyage 

China Beach 

The MacNeil/Lehrer Newshour The Astronomers (Ire de 6) 

Le Journal télévisé Temps présent 

VideoPlus 

NunsonTheR'ins (17h45) 

L'AYant-match 

Visa Same 

Doogie Howser, M.D. Anything But Love 

Human Edge 

Smrthsooian Wortd 

Lib 

The Journal (22h22) 

Ouotkaenne(22hS0) 

Quottfenne(22h50) 

Equal Justice 

GaMeTsRre 

Téléjoumal 

A d U b 

Point / Météo (22h25) 

Quotidienne (22hS0) 

Equal Justice 

Téléjoumal 

Transitons 

Point / Météo (22h25) 

23 h 00 
Sports 

The News 

News S 

Newswatch 

Le TVA-Réseau 

Le TVA-Réseau 

CTV National News 

23 h 30 
Cinéma (23hl5) 

Arserto H a l Show 

The Tonight Show 

Newhart 

LeTVA-RégiOR(23h50 

LeTVA-Règèoo(23hS0 

6/49/Nightlne 

yewnness ntws 

Sports 

Le TVA-Réseau 

CTV Natîona! News 

Sports 

ABC News Nigrrflme 

Cinema (23h15) 

Mongram... (23h50) 

Puise 

Cinéma (23h15) 

La Période de questions 

GabrieTsFire 

Awatereng uragon Harbourfront 

American Pie 

Cinéea-Auréia" . 

Heart of The Country (3e et dem. parbes) 

Petit Ecran grand roman: Jean-Le-BJeu (20h33). 

Musique Vidéo 

Guest Wife 

RockenbuBe Musique Vidéo (21M5) 

Newscenter22 ABC News Nightime 

Speaking Out (23h05) 

Movie: "The Count o* Monte Chsto' 

Le Grand Journal 

Mother and Son 

Francofol*s(22h15) Alice (2^45) 

Musique Video 

Pretty Woman 

BasebiH: !es Cardinals de St-Louis vs les Eipos de Montréal. Uns ouverte 

Fax: l'InfoPlus 

Sports Plus 

Yes. Minister 

Journal (23h40) 

Musique Video 

M i l from Home 

S» ^ «# • t W W W G c : ! Plus 

La Vie et nen d'autre (17h40) manoeuvre r w o e Aui sources du Nil |21h40) 

Changement de dernière heure. 
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UN JOUR, TOUT LE MONDE LIRA LA PRESSE. • j • * • 
• T 

k # 

B 

Quand tout le monde voudra savoir; quand tout le monde voudra comprendre les événements qui façonnent 

la société dans laquelle nous vivons, tout le monde lira La Pressa Parce que, aujourd'hui plus que jamais, 

/.a Presse est le quotidien qui vous offre la couverture la plus complète de l'actualité. Et c'est en étant bien 

informé qu'on peut espérer comprendre ce qui se passe, et évoluer., quotidiennement. 
\ s 

Je pense donc je lis . 1 .. • . 

k 



LA PRESSE, MONTRÉAL, MERCRED117 AVRIL 1991 B 7 

Les Rolling 
Stones 
renégocient 
leur 

d'après AFP 

SI 

I I 

• Les Rolling Stones sont en 
train de renégocier leur contrat 
avec Columbia/Sony Music (ex 
CBS). Lç groupe anglais avait si­
gné, il y a huit ans, un contrat de 
24 millions de dollars avec CBS/ 
considéré à l'époque comme-le 
plus cher de l'histoire du tock. 
Depuis, les Stones ont été dé pas-

FAMOUS PLAYERS 

ses par Janet (32 millions dé dol­
lars pour son récent passage chez 
Virgin) et surtout Michael lack-
son, dont le renouvellement de 
contrat chez Columbia se monte 
à la somme record de un milliard 
de dollars. « Nous sommes arrivés 
au terme de notre contrat avec 
CBS. a précisé le chanteur Mick 
Jagger à l'International Herald 
Tribune, nous sommes en cours 
de renégociation mais nous ne sa-

. vons pas avec qui pour l'instant.» 

INFO-FILr* 866-0111 

Les Rolling Stones se déclarent 
par ailleurs prêts pour une nou­
velle tournée, qui, en raison de 
problèmes contractuels, ne de­
vrait pas avoir lieu avant un an. 
Dans l'intervalle, le guitariste 
Keith Richards a décidé de re­
monter son groupe, les «X-pensi-
ve Winos», en vue d'un album et 
d'une courte tournée. Quant à 
Mick (agger, il tourne actuelle­
ment à Atlanta un film de scien­
ce-fiction, Freejak. 

y — • MAINTENANT À L'AFFICHE ! 

( P 

C E S H O R A I R E S C O U V R E N T LA P E R I O D E D U M A U 18 A V R I L . IN Cl. 
• • e i o x i i i t M t o t i CENTRE-VILLE 

I 

CENTRE EATON 6 i5 ci ••• ( rai 9 8 5 5 7 3 0 

L'ÉCHUS 06 JACOB (14) Dolby £004dfr* i» 
DE QUOI fMËXM ENCORE ( 0 ) Oolby 12:10-7:10 
GUILTY 6Y WUSm&OH (Q) Odby 12 )̂0-2:2CM:4f>7:0O9J» 
MISERY (14) Dotty 12:30-2 45-5 0f>7 20-3:35 
CYRANO M BERGERAC (V.O.- S.T.A.) (G) Dolby 1235-3:15-6 10-9oo 
FALLING OVER BACKWARDS (G) 12 00-2:2CM:40.7 00-9 25 
THE FIELD (G) Dolby 12-10-2:304 45-7:10*30 

CINEMA DU PARC 3 5 7 5 H . M - 9 4 7 0 

THE MARRYING MAN (G) Tous lo» soirs 7 :10*30 
dim 12 10225-4:45-7:10-0:30 
GUILTY BY SUSPICION (G) Tout tot tokt 7:15-9 30 
d.m 12 30-fc45-5:00-7:13-9:30 
REVERSAL Of FORTUNE (Q) Tout tot tokt 20 
dim 1220*304:45-7 0 0 * 2 0 

CINEMA DU PLATEAU 158-1 • k 

URANUS (G) Dolby 12:3O-245-5:00-7:15-9:30 
LE PARRAIN III (14) Dolby 12.150:155 1 5 * 1 5 

Mi] 

IMPERIAL TUX 1 4 3 0 2 8 8 - 7 1 0 2 

THE DOORS (14) Dolby (70MM) 123CXJ 2«:20-9-i5 

LE PARISIEN 4 8 0 Col". 8 6 6 - 3 8 5 6 

LE MANIOC LA COIFFEUSE (14) Dolby 1255*05-5 15-7 25 
MONTREAL INTERDIT (18) Tout tot tokt 9:35 7 j 
LA DISCRETE (G) 12.45-2 55-5.05-7 1 5 * 3 0 
LOVE-MOI (14) Dolby 12.50-3 00-5.10-7 20-9 » 
DAMES GALANTES (14) 12 20-2 40-5 00-7.05-9:25 
LE DENOMME (18) 1 20-4 00-5 45-9 15 
CYRANO OC BERGERAC (G) Dolby 12 20-3 2 0 * 15-905 
URANUS (01 Dolby 12:20-2404:S5-7:1QO:25 

LOEWS 954 o Ste-Gulhe/inc 8 6 1 - 7 4 3 7 

DEFENDING YOUR UFE (G) Dolby 1215-2:304:60-7:15*33 
METROPOLITAN (G) 1:00^004:00-7:00*13 
GREENCARD (G) Dolby 12:35-2 50-5 05-7:10*30 
THE FOURTH STORY (14) 1:154:15-5:15-7:15*20 
GOODFELLAS (14) Dolby 12 05-3:054 0 5 * 0 5 

PALACE 

SUD 
OMEGA (Longueuil) M q i •' 6 4 7 1 1 22 

DE QUOI J ME MÊLE ENCORE (Q) Dolby 
Tout tot tojrt 7 :15 *00 dim 1:00-2:504:30-7:15*00 
UN FUC A LA MATERNELLE (14) 
Tout tot t o k t 7 : 0 0 * 15 dim 1 15-3 30-7 00-9.15 
LE PARRAIN III (14) Tout tot t ou t 8 00 dim 1 004 00400 

assez me voir 
en matinée. -

VERSAILLES FM^vO v c . . . f . 3 5 3 7 8 8 0 

OUT FOR JUSTXE (18) Dolby 
Tout tot to i r t .7 :15*J 5 dim 1:15-3-15-5:15-7:15* 15 
DE QUOI JtHE MELE ENCORE (G) Dolby 
Tout tot toift 7 2 0 * 2 0 dim 1200-1:5O-3:4O-5:3O-7:20-920 
DEFENDING YOUR LIFE (G) Dolby 
Tout I t t tOMS 6 : 3 0 * 0 0 dim 1:304 0 0 * 3 0 * 0 0 
PERFECT WEAPON (14) Dolby 
Tous Its to i r t 7;20dim 12:00-1:50-3 40-530-7:20 
MONTREAL INTERDIT (18) Tout tot tokt 9 2 0 
MISERY (14) Dolby Tout tot to i r t 7 2 6 * 3 5 
dim 1230-2 45-500-7:25*35 
L'ECHELLE DE JACOB (14) Dolby 
Tout I t t toirt 6 : 3 0 * 0 0 dim 1:304:00-6 3 0 * 0 0 

H o t 
NMA 

HARTLEY Rocks MARLcNE 

2t FILM EROTIQUE-DÉS 11H 
VIDEOS l/f 1 A M O U R 

l i _ xxxxx 

OUEST 
CINEMA V 5 5 6 0 o Sherbroofcc 4 8 9 - 5 5 5 9 

DEFENDING YOUR LTE (G) Dolby Tout tot tok t 7 0 0 * 2 5 dim 1 00*30-7:00*251 
GUILTY BY SUSPICION (G) Tout tot to i r t 7:15-9:40 dim 1:304:00-7:15*4Q 

DORVAL 2 6 0 Â . - ' 631 8586 

OUT FOR JUSTICE (18) Dolby ' 
Tout tot to i r t 7 .10*20 dim 1 00-3 00-5.05-7:10-9.20 
PERFECT WEAPON (14) Dolby 
Tout I t t SO" s 7 : 0 0 * 0 0 d i m 1 00-3 00-5 00-7.00-9 00 
GREENCARD (G) Tout tot to i r t 7 :10*25 dim 1 00-3 0O-5 00-7:10-9:25 
DEFENDING YOUR UFE (G) Dolby 
Tout tos soirt 6:45-9:15 dim 1.004:15-6 4 5 * 15 

bijou ft 

PAIRVIEW Centre F.o ' *• 

THE MARRYING M A N (Û) Tout tot t o k t 6 .30*20 dim 12 :454 :15*50*20 
OUT FOR JUSTICE (18) Dolby 
Tout tot to i r t 7 .00*10d im 1250^504 :50-7 :00*10 

698 o Ste-Cpthcnftc 866 6991 

OUT FOR JUSTICE (18) Dolby 12 :454004:10-7 :20*30 
THE MARRYING MAN (G) Dolby 1 : 1 6 4 5 0 * 3 5 * 1 0 
REVERSAL OF FORTUNE (G) Dolby 12.10-2 254:50-7.05-9 20 
'MEW JACK CITY (18) Dolby 1:004 05-5:10-7:15*20 . 
PERFECT WEAPON (14) Dolby 1215-2 304 45.7 oo* 15 
IP LOOKS COULD KILL (14) Dolby 1^)04:104:10-7:10*15 

NORD • • • • • • • • • • • • • O S 

LAVAL • l u . v ; 6 8 8 - 7 7 7 6 

DE QUOI JME MfLE ENCORE (G) Dolby Tout tot tokt 7 JO dim 300-720 
DEPENDING YOUR LIFE (G) DOLBY Tout tot tokt 9:10 dim 12404.00-710 
THE MARRYING MAN (G) Dolby 
Tout tot t o k t 7 :20*40 dim 12.15-2354:0O-7:20*40 
OUT FOR JUSTICE (18) Dolby 
Tout tot toirt 7:10-9:20 dim 1230-2:404:50-7:10-0:20 

couRo ' mm mom. 

DEPARDIEU NOiRET BLANC 
to 
nouveau M m d « CLAUDE BERRI 

URANUS 

m 

I)AMI:S 
GALANTKS 

v- /\mrai 

GAI 
MASCULIGNE»>I 

987-1444 

Les Misérables 
LA PLUS POPULAIRE DES COMEDIES MUSICALES 

DE BONS SIÈGES SONT ENCORE DISPONIBLES 
POUR LES MATINÉES DE CE WEEK-END ! 

Samedi à M h (français) et dimanche à 14 h (anglais) 

APPELEZ TELÉTRON : (514) 288-2525 
Billets également disponibles au guichet du Théâtre 

et chez Ticketron 

THEATRE SAINT-DENIS 

GAGNANT D E 3 CÉSARS 
DONT 

Meilleure première œuvre 

L A 
PLAZA JEAN-TALON 1255 .174 2182 MARCEL 5IMARD 

• - . r . IF LOOKS COULD KILL (1(1) Dolby 
Tous les éolri^36?:30o^^^ 

9 V M * ^ H ^ r M > M < ^ | y M < I M i 
5 1 9 K u d 7 1 - 6 1 2 9 

t a 
GREENFIELD PARK 

i i : heivomme OUT K M JUSTICE ClftjTciieleeiolft 7 : a ^ ^ 1 t » | : 4 M ^ r » W 0 
MISERY (14) Tous tes « * * 7.15-0*5 dira 1£&£4&*00>7:lfr*?S i 

IXPRtSS . 

m i 

TOUCHE-ATOUT 
à 1 1 h 4 5 

JOURS DE U SEMAINE TOUS 

îdeC ïnémaG in e t 
Ptwr information Àppelr/ : ££Ztl£dJ£Sf) C a r 1 e * Accepté*' 

L M e s ^ s SScU 

LAVAL 2000 
Cenlri' 2000. Î1S»5 OÙCSt, h<À|l St M .rli" 

11 .im . 10 txri 

LE FILM A L'AFFICHE DEBUTE DIX MINUTES APRÈS L'HEURE INDIQUÉE DANS L'HORAIRE 

D U 12 ALJ 18 AVRIL 1991 

ASTRE 
9180 f«oul UiCoxJ.nrr 

TEENAGE MUTANT NINJA TURTLES «2. 
I. SECRET OF THE OOZE Dolby Sté'éo (Q) 

Sam. t l D t a v : 1:00 - 3:00 • 5:00 • 7.00 
S e m . : 7 i 0 0 " •  
T H E H A R D WAY (14 e r a ) 8:45  
D O N T TELL HER IT 'S ME ( C ) ! : 
Dolby Stère* . . / • 
S e m . et D i m . : 1:0p - 3:00 - 5:10 • 7:20 - 9:30 
Couche U r d : Ven,et S a m . : 11:30  

CAREER OPPORTUNITIES (14en») 
Dolby Stereo Sam. ot D im. : T.-00 - 2:45 - 8:10 
S e m . : 7 :00 

CENTRE-V ILLE c > 
200.1..UiPveiMte. Stat>on Metro McGill 

T E E N A G E MUTANT N'NJA TURTLES #2, 
LA SOLUTION SECRETE <G) Do lby Stereo -

I S e m . et Dim. : 1:00*. 3i00 • 5:00 - 7.D0 r t H » • 
j Sem. :7K)0> 9:00 ' . 
LES NUITS AVEC MON ENNEMI (14 ens) . 

J - S e m . et Dim. : t i J 6 - 3:15 • 5:15 • 7:15 • 9:15 -
j Sera . : 7 : 1 5 - 9 : 1 5 ' v . 

. ._r* 
L O N G U E U I L 

» ft. 

ê m . 

DONT TELL HER ITS ME (G) 
1 .-00 - 3:05 • 5;10 - 7:15 • 9 ^ 3 

» • 

Ptîice Longueuil • 825 ouebt rue Si auren 

DING ET DONG L E FILM (G) 3 :10 -7 :35 
L'EVEIL (G) ! 
1 2 : 5 0 - 5 : 1 0 - 9 : 3 5 

_ TEENAGE MUTANT NINJA TURTLES #2 , 
LA SOLUTION SECRETE (G) 

— . Sam.e t D i m . : 1 :0Qt3:00 - 5 :00• 
7:00-£:00-.-Sem.; 7 :00 -9 :00 

LA GLOIRE DE MON PERE (G) 
1 : 2 0 . 4 : 1 5 - 7 : 0 0 - 9 : 1 5 
ALICE (G) (v. française) 
1 : 4 5 - 4 : 3 0 - T : 1 0 - 9 : 2 0 

LES NUITS AVEC MON ENNEMI (14 ans) 
Sem. et D im. : 2:00 - 4:15 • 7:15 - 9 :15 

_ S e m . : 7 : 1 5 - 9 : 1 5 Û */. .-—J «.'v. ?f,<; * , -• V 

THE FIVE HEARTBEATS (14 ans) 
1 : 1 5 - 4 : 0 0 - 7 . 0 0 - 9 : 3 0 

LE P A R A D A 
8215. rue Hûchelay.i 

TEENAGE MUTANT NINJA TURTLES # 2 , 

THE SILENCE OF THE LAMBS ( I B ens) 
Do lby S te reo . 
Sam. et D i m . : 3.-00 - 7.-00 - 9:20 
Sem. i.7:00- 9:30 
Couche tard : Van. et Sam. 11 :30 

MR A N D MRS BRIDGE (G) (vers ion or iginale) LA SOLUTION SECRÈTE (G) Dolby Stereo 
' 1 : 1 5 - 7 4 0 : < • S a m . e t D i m . : 1 :00-3:00 - 5 4 0 - 7 . - 0 0 

1 U c « m . j.+ a I 
• MR AND MRS BRIDGE (G) (vers ion française) 

4 : 0 0 - 9 : 3 0  
UN THE AU SAHARA (14 ans) 
1 : 0 0 - 4 4 5 - 6 : 4 5 - 9 : 2 5 

SLEEPING WITH THE ENEMY (14 arte) 
Sam. et D im. : 1 4 0 - 4:30 • 6:20 • 9:50 
Sem.T8:45 

BERRI 
1280. rue St-Dems 

TEENAGE MUTANT NINJA TURTLES # 2 , 
LA SOLUTION SECRÈTE (G) Dolby Stereo 
1 : 1 5 - 3 : 1 5 - 5 : 1 5 - 7 : 1 5 - 9 : 1 5  
DETOUR EN ENFER (14 ans) Dolby Stéréo 
1 : 1 5 - 3 f f 5 - 5 : 1 5 - 7 : 1 5 - 9 : 1 5  
LES NUITS AVEC MON ENNEMI (14 ens ) 
Dolby Stéréo 
1 : 1 5 - 3 : 1 5 - 5 : 1 5 - 7 : 1 5 «9:15  
LE SILENCE DES AGNEAUX (18 ans) 
Dolby Stéréo 
1 : 3 0 - 4 : 0 0 - 7 4 0 - 9 : 1 5 

MISERY (14 ans) Dolby Stéréo (v. française) 
1:00 - 3:10 - 5:15 - 7:25 - 9:35  
CONFRONTATION A L A BARRE (G) 
1 : 1 5 - 4 : 1 5 - 7 : 0 5 - 9 : 2 0 

9:30 L'AMOUR DANS DE BEAUX DRAPS (G) 
MAMAN J 'A I RATÉ L'AVION (Q) ! 7  

1 : 3 0 - 3 J 0 - 5 : 3 0 - 7 : 3 0 

B O N A V E N T U R E 
P l j ce Pon . iventu'r 

CAREER OPPORTUNITY (14 ens) 
Sam. et Sem. : 7:15 • 9:10 
D i m . : 1 : 3 0 - 3 3 0 - 5 : 2 0 . 7 : 1 5 - 9 : 1 0 
THE SILENCE OF THE LAMBS (18 ans) 
Sam. t t Sem. ; 7 4 0 - 9:20 
Dim. : 2:00 • 4:30 • 7:00 - 9:20 

B R O S S A R D 
Mail Champlain • 6000. boni T.it,rhcrcau 

MAMAN J 'A I RATÉ L'AVION (G) 
Sam. et D i m . : 1:30 • 3:30 • 5:30 • 7:30 
Sem. : 7:30  

LE SILENCE DES AGNEAUX (18 ans) j 9:30 
DETOUR EN ENFER (14 ans) 
Sam. et D im. : 1:20 - 3:20 - 5:20 • 7:20 - 9:20 
S e m . : 7 : 20 -9 :20 

CREMAZIE 
OhlO. rue iit-Denis 

LA PUTAIN DU ROI (14 ans) Dolby Stéréo 
Sam. et Dim. : 12:45 - 3:20 - 6:00 - 9:00 
Sem. : 8 4 0 

C O M P t E X E D E S J A R D I N S 
U.isiMirc 1 

MADO POSTE RESTANTE (G) 
1:00 - 3:05 - 5:10 - 7:1 S -9 :25  
IL DANSE AVEC LES LOUPS (14 ens) 
Dolby Stéréo 
1 : 3 0 - 5 : 0 0 - 8 : 3 0 • -y • 
COUPABLE PAR ASSOCIATION (G) Oo lby 
Stéréo . > 
1 4 0 - 3 : 1 0 - 5 : 2 0 - 7 : 3 0 - 9 : 4 0 
LE CHATEAU DE MA MÈRE (G) 
1 : 1 5 - 3 : 2 0 - 5 : 1 0 - 7 : 1 5 - 9 : 1 5 

LE D A U P H I N 
2396 est. rue Oeaubion 

MISERY (14 ans) (V. français*) Dolby Stéréo 
Sartr. et D im. : 9:00 
S e m : 9 4 0 
LES NUITS AVEC MON ENNEMI (14 ens) 
Sem. et D im. : 1:15 • 3 2 0 • 5:20 - 7:30 - 9:30 
Sem. : 7 f t 5 - 9 f l S . • 
DETOUR EN ENFER (14 ans> 
Sam. et Dim. : 1 4 0 • 3:05 - 5 ; 1 0 - 7 : 1 5 - 9:10 

J ri 

* + % 

P L A C E ALEXIS N I H O N 
Moîro At// iter 

:. TEENAGE MUTANT NINJA TURTLES #* , ' 
s SECRET OF THE OOZE (G) Dottry Stéréo 

1:15« 3 : 1 0 . 6 4 0 - 7 4 0 - 9 4 0 . 
THE SU.ENÇE'OF THE LAMBS (18 ans) 
Do lby Stéréo ' . 
1 ^ 0 - 4 : 0 0 - 7:00 - 9:30 
CLA^P ACTION (GrDolby StéféO - Z :.\ 

•' 1 ^ 4 4 5 - 7 : 1 5 - 9 : 3 5 • - : , ' 

POINTE CLAIRE 
•Yjm i fiin* -CiiioifMHirv? 

âtEèpiNo' 
«Dolby» 

AVEC 

à a m a ^ D y ^ j 

IL DANSE AVEC LES LOUPS (14 ans) 
DolbyStéréo Sam. et D i m . : 1 : 1 5 - 5 4 0 - 8 : 3 0 . SSr'.HSP'-àS 
S e m . : 8:00 »em.,.fawr»^g 

. , Sèm. et O l n v - 1 -15 • 4 4 0 - 7:15 -, t * J 0 ; 
Sem. r 7:15.-9:30 

' T H E H A R d W À V ^ 4 e r « ) . ^ 
Sam.* ot Olm. : 2 4 0 - 4 5 5 • 7:00 - 9 2 5 , 
Seitf. - 7 4 0 - 9 2 5 

L'EVEIL (G) Dolby Stéréo 
Sem. et Dim. : 1:30 - 4:00 - 7 4 0 - 9:30 
Sem. : 7:00 • 9:30 

DECARIE 

TEENAGE MUTANT NINJA TURTLES «2, 
SECRET OF THE OOZE (G) Dolby Stéréo 
S e m . e t D i m . : 1 4 0 - 3 : 0 0 . 5 : 0 0 - 7 : 1 0 
S e m . : 7:10  

L'AMOUR DANS DE BEAUX DRAPS (G) 9:25 

6900, boul Occ.tric 

TEENAGE MUTANT NINJA TURTLES # 2 , 
SECRET OF THE OOZE (G) DolbyStéréo 
Sam. et D im. : 12:30 • 2:30 • 4:30 • 6:30 
Sem. : 6:30  
DANCES WITH WOLVES (14 ans) Dolby Stéréo 
8:30  
THE SILENCE OF THE LAMBS (18 ans ) 
Sam. et Dim. : 2:00 • 4:30 - 7:15 - 9:35 
Sem. : 7 : 1 5 - 9 : 3 5 

DANCES WITH WOLVES (14 ans) Dolby Stéréo 
•Sam. et Dim. : 1:30 • 5:00 • 8 :15 T  

S c m . : 8 : 1 5 • .  
TEENAGE MUTANT NINJA TURTLES • 2. 
SECRET OF THE OOZE (G) Dolby Stéréo 
Sam. et D im. : 12:30 - 2:40 • 4:50 - 7 4 0 • 9:10 
S e m . : 7 :00 -9 :10 
SILENCE OF THE LAMBS (18ans) Dolby Stéréo 
Sam. et D im. : 1:40 • 4 4 0 - 7 4 0 - 9:40 
S e m . : 7 :00 -9 :40 

14. 

C A R R E F O U R LAVAL 
2330, bout Le Carrefour 

CONFRONTATION A LA BARRE (G) 
Sem. et D im. : 1:30 • 4:00 • 7:00 - 9:30 
Sem. : 7:00» 9:30  
LE SILENCE DES AGNEAUX (18 ans) 
Dolby Stereo 
Sam. et D im. : 1:30 • 4:00 • 7:00 • 9:40 
Sem. : 7:00 . 9:40  
TEENAGE MUTANT NINJA TURTLES # 2 . 
SECRET OF THE OOZE (G) Dolby Stéréo 
Sam. et D im. : 1:00 • 3:00 • 5:10 • 7:00 
Sem. : 7:00 . 

CAREER OPPORTUNITIES (14 ans) 
DolbyStéréo 9:10  
COUPABLE PAR ASSOCIATION (G) 
Sam. et D i m . : 1:05 • 3:15 • 5:20 • 7 :30 - 9:35 
Sem. : 7:30 • 9:35  
MAMAN J 'AI RATE L'AVION (G) Dolby Stéréo 
Sam. et D im. : 1:00 • 3:05 • 5:15 « 7:20 
Sem. : 7:20  
MISERY (14 ans) (v. française) 
DolbyStéréo 9:45  
DETOUR EN ENFER (14 ans) Dolby Stéréo 
Sam. et Oim. : 1:05 • 3:05 • 5:05 • 7:05 - 9:20 
Sem : 7:05 • 9:20 

EGYPTIEN 
M55. rue PrH 

CLASS ACTION (G) Dolby Stereo 
1:00 - 3:10 . 5:20 . 7:30 . 9:45  
THE KING'S WHOREI14 ans) Dolby Stéréo 
1 : 3 0 - 4 : 1 5 . 7 4 0 - 9 : 4 0 
THE G n r r i c n S (14 ans) uo ioy Stereo 
1 : 0 0 - 3 : 1 0 - 5 : 1 5 - 7 : 2 5 - 9 : 4 0 

LE F A U B O U R G ' 
1616 oim'si. lui» Ste-Cal i icrmr 

CAREER OPPORTUNITIES (14 ans ) 
Oolby Stéréo THX 
1:30 - 3:30 . 5:20 - 7:20 - 9:10  
DANCES WITH WOLVES ( 14 ans) Dolby Stéréo 
THX 1 : 3 0 - 5 : 0 0 . 8 : 3 0  
SLEEPING WITH THE ENEMY (14 ans) 
Dolby Stéréo 1 4 0 • 3:00 . 5:10 • 7:15 • 9:20 
THE HARD WAY (14 ans) Dolby Stereo 
2 : 0 0 . 4 : 2 5 . 7 4 0 - 9 : 1 5 
Excepté Merc. 17 avr i l : 2:00 • 4:25 - 9:30 

U N D E T O U R 
EN E N F E R 

R O B E R T D E N I R O 

C 0 U V A B I. E P A R 
A S S O C I A T I O N 

Mm v 

LA DEUXIÈME VAGUE EST PLUS VERTE QUE LA PREMÈRE 

C K A C 7 3 A M 
La super station de Montreal 

LA SOLUTION SECRETE XCMct 

G A G N A N T D K EÇ| 

7 O S C A R S 
d o n t n i L ' i l l L ' u r f i l m 

http://Occ.tr
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Des éloges pour le Cirque du Soleil à New York 
MAURICE G I R A R D 
Fresse Canadienne 

WASHINGTON 

• De.tous les quotidiens qui de­
vaient publier dés critiaues du 
spectacle du Cirque du Soleil^ qui 
donne sa «Nouvelle expérience» 

^

squ'au 5 mai à Battery. Park à 
anhattan, seul, le New York 

Post publiait un commentaire 
dans son édition d'hier. Et la cri­
tique était élogieuse pour ne pas 
dire dithyrambique. ! 

Et son auteur, M. Clive Barneso 
ne tarit pas d'éloges pour la trou-

La 

pé montréalaise qui, affirme-t-il, 
est merveilleuse. «Elle peut vous 
inciter à changer la façon dont 
vous voyez la vie», écrit-il dans 
un article intitulé en français 
« C'est magnifique ». 

«On a déjà écrit de la troupe de 
Montréal , le^ Cirque du Soleil, 
qu'elle était étonnante, renver­
sante et cruciale dans l'histoire 
du cirque ? Que pourrait-on ajou­
t e r ? Enfin* r i squons-nous .» , 
écrit-il en début d'article. 

Depuis sa première production 
à Manhattan en 1988, le Cirque 
du soleil «a gagné en importance 
en stature sur la scène internatio­

nale», affirme le Post. « Il y a trois 
ans, il était un des meilleurs cir­
ques au monde. Aujourd'hui, il se 
retrouve en tète; il n'a pas son pa­
reil ». 

Contrairement à la nouvelle 
cuisine qui vide le porte-monnaie 
sans remplir l'estomac, la Nou­
velle expérience du Cirque se pré­
sente comme un véritable «festin 
pour l'ouie, la vue et l'imagina-
tion ». 

Le spectacle du cirque consti­

tue une expérience théâtrale tota­
le, affirme le critique du Post. 
«Un mélange unique des arts du 
cirque (à l'exception des ani-
maux, la marque distinctive du 
cirque) qui se fondent pour créer 
un nouvel art. Dans sa forme ac­
tuelle, la troupe redéfinit le cir­
que en tant que spectacle. D'ici 
-10 ans, tous les cirques du monde 
auront été transformés. 

M. Barnes avoue même avoir 
eu des «frissons» en .regardant 
certains numéros.'* 

J . -

ajoute 
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de nouveaux ouvrages 
à ses 6000 

Les Arts du Maurier liée 
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Cette photo d'archives datant de 1961 montre le metteur en scè­
ne David Lean en train de parler avec l'acteur britannique Peter 
OToole, assis sur un chameau/durant le tournage du film Lawren­
ce d'&rabie. frHOTO> 

r4 

Acteurs et metteurs en 
scène britanniques rendent 
hommage à Sir David Lean 
Agence France-Presse 

LONDRES 

• Peter OToole, acteur princi­
pal de Lawrence d'Arabie, a joint 
sa voix hier soir à celles de plu- ' 
sieurs autres acteurs et metteurs 
en scène britanniques pour ren­
dre hommage à David Lean, décé­
dé dans la matinée à Londres. 

«Sa disparition 'me rend très 
triste, pour sa famille, pour tous 
ses amis et pour la profession», a 
déclaré Peter O'Toole. «Il a eu 
une énorme influence sur ma car­
rière, j'avais énormément de res­
pect pour lu i . Il n ' ava i t pas 
d'égal», a ajouté l'acteur. 
; L'acteur lames Fox, interprète 
de la Route des Indes, a égale­
ment est imé que David Lean 
avait été «le plus grand metteur 
en scène que ce pays ait jamais 
p r o d u i t » . «C 'es t une. g rande 
perte, à la fois un triomphe et une 
tristesse, parce qu'il n'a pas reçu 
Xt soutien et l'argent nécessaires 
pour faire tous les films qu'il au­
rait dû faire», a poursuivi James 
Fox. 
- ••. Pour le producteur David Putt-
nam. Lean a été «le metteur en 
scène bri tannique essentiel de 
l'après-guerre». . 

La doyenne des critiques bri­
tanniques de cinéma, Dilys Po­
well, tout en saluant la mémoire 
du «grand metteur en scène» bri­
tannique qu'était David Lean, a 
toutefois estimé qu'il n'avait pas 
été «un grand metteur en'scèflè** 
au niveau international, faisant 
ainsi écho aux avis souvent défa­
vorables: émis par l a critique à 
l 'égard des oeuvres de David 
Lean. 

• De nouveaux ouvrages s'ajou­
taient hier à la collection de la 
Magnétothèque, cet organisme 
qui rend la littérature et l'infor­
mat ion écrite accessibles aux 
aveugles et handicapés de la vue. 

l a Maison suspendue, de Mi­
chel Tremblay, Dans l'oeil de l'ai­
gle, de lean-Franco is Lisée, Les 
Québécois violents,^de Marc Lau-
rendeau, Les apostasies, de Jean-
Louis Gagnon, La magie du passé, 
de Marcel-Marie Desmarais, Pro-
vigo, de Maurice Chartrand, Le 
point G, de Claire Bouchard, et 
Lavalin : ficelles du pouvoir, de 
Carole-Marie Allard, sont main* 
tenant disponibles en livres-cas­
settes. 

Les comédiens et animateurs 
Julien Bessette, Reine France, 
Claude Gai, Robert La voie, Su­
zanne Léveillée, Denise Tessier et 

Jacques Fauteitx ont prêté lçur 
voix et leur sens de Tihterpréta-
tion à ces versions audio. 

La collection de la.Magnétothè­
que comprend maintenant 6000 

titres, grâce à 13 200 heures de 
travail bénévole, précisait en con­
férence de presse son président 
directeur général André Hamel. 

La Magnétothèque, via les com­
pagnies de câble, offre du lundi 
au vendredi un service de lecture 
des journaux. Entre 7 h et 11 h le 
matin, il y a des segments où on 
entend respectivement les édito-

. riàifi, lès sports, l'actualité natio-
nale et internationale, les arts et 
spectacles, la consommation et 
affaires sociales, l'économie, les 
opinions et courrier des lecteurs. 

. Ce bloc de quatre heures est en­
suite répété le reste de la journée. 

.Ce service est inclus dans l'abon­
nement radio du câble, sans sup­
p lément pour le bénéficiaire 
quand 11 s'inscrit via la Magnéto­
thèque, pourvu qu'il soit abonné 
au service de base du câble. 

Par ailleurs des billets à 100$ 
l'unité (tirage le 29 mai) sont en 
vente 'pour la campagne de finan­
cement 1991 de l'organisme. La 
compagnie de câble Cogeco y 
contribue pour 20000$, la Ban­
que Nationale pour 80 000 $ ; 
l'objectif global est 500 000 $. 

M-9-K>-ll MAI 20H 
AVEC l 'ORChESTRE <US GRANds BAI IEÎS CANAdiENS 

SOUS U dÎRECTÎON dE Rolf BERISCN 

b i l U î S : À PARTIR d E 1 2$ 
}}% Cl RÉduCTiON DOUR ÉTUdiANTS IT 5* ÂQC (p*RURRE |T CORbcllIf) 

-£L Salle WitfricMtoHetfer , 
W W Place des Arts 

R É S E R V A T I O N S A C H A T S • 
ADMISSION 

522-1246 ou 1-800-3*1-4595 514 842-2112 
ou à tous les comptoirs ADMISSION 

Redevance de 1S sur tout billet de plus do 10 S. Frais de service 
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Distribution 
Trans-Canada 
change son nom 
pour Musicor 

Presse Canadienne 

B Alors que sévissent la réces­
sion, et de nouvelles taxes, l'un 
des principaux distributeurs de 
disque francophone au Canada 
choisit un nouveau nom pour son 
Secteur d'exclusivités. 
. Distribution Trans-Canada (di­
vision de Québécor) rebaptise 
Musicor ce secteur de distribu­
tion exclusive, annonçait mardi 
la directrice Lise Richard, afin 
qu'il soit perçu pour ce qu'il fait 
et; ne soit plus confondu avec 
Chaussures Trans-Canada comme 
c'est déjà arrivé. 

Les noms actuels restent pour 
les autres activités, soit le grossis­
te (sous-distributeur) Trans-Ca-
nada et le réseau au détail ( maga­
sins Polysons/Kébec Disque, Pho-
tal, Studio Gosselin). 

La distribution exclusive de Ro­
bert Charlebois, Marjo, Joe Bo-
can, le duo Kashtin, Philippe La-
fontaine, Mario Pelchat, les chan­
sons de Félix Leclerc, les Gipsy 
Kings, des catalogues de jazz In­
termède et Amplitude, entre au­
tres, est assurée par Musicor. 

Avec Sélect, dont le réseau 
comprend les magasins Archam-
bault, Musicor détient environ 80 
pour cent de la distribution du 
disque francophone au pays, ar­
tistes européens et québécois con­
fondus. 
* • 
Pas bon? 

Plusieurs artistes, associés soit à 
des concurrents soit à Musicor, 
s 'étant plaints dans des inter­
views que « mon distr ibuteur 
n'est pas pas bon », Mme Richard 
a tenu à rappeler qu'un distribu­
teur fait affaires avec plusieurs 
grossistes, chacun fournissant un 
réseau au détail. 

«Si un artiste ne trouve pas son 
d t o u e chez Zellers ou La Baie, il 
don savoir que le grossiste ou 
bien n'a pas acheté pour son ré­
seau, ou bien il a déjà eu plein de 
retours de stock.» 

Les personnes 
qui ont une maladie mentale, 

les accepter, 
c'est fondamental. 

Gouvernement du Québec 
Ministère de la Santé 
et des Services sociaux 

Plus de 320 ans à vous offrir qualité et service, avec en plus notre garantie de remboursement! 
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